"A L° “À 


k« * ve * $  - eus \, | 
T'Ée À Te is ouer-casl; pans LA 


ALES 


And je RE ; 


| LE na0u Cm cri) À 
Fe A 0 further, rater sa 3 


cul 


Ÿ b "à 
ppruut # 0 


ef CS : PTE heu 


chti Css A3 AT. 


phades ca he fre flans. 


à À LA dd ‘ — LM L , LA LA nd ” m1 > À ‘ Li rt r L e. ._ [1 r'4 F 4 
: ACHRSE Je A | 2. 


DE L'HOMME 
| ET 
‘DE, LA FEMME 
Consideres phys quemene 
DANS [ ÉTAT DU MARIAGE 
Per AL. Hé LIGNAC . ; 
-. + Nouvelle Edition. 


ï | ñ 
, Revue ct augmcnlee par l'Awleur- 
Le s 


A yec de Row à//e Pgurecr #4 
Tome I. 
ALILLE 
Che- CF TJ LEHOUCQ 1iérare. 
| M.DCC. LXXVII | \s 
| Auec Approbation 24 ratée du Pau. : 
D. “& 
4 : 
à 4 1 


DE L'HOMME 
ji 


DE LA FEMME. 


18€ 


CHAPITRE PREMIER. 
© Du Mariage. ; 


ASX AR-TOUT où il fe trouve une 
| #. P F place où deux perfonnes peuvens 
: APFÉ yivre commodément ; il fe fait 
wr Mariage (a). | 


LE grand homme qui a dit cela 
connoiïfloit bien limpulfion que la 
. Nacure a donné aux fexes : il auroit 
à dit, par-tout où deux perfonnes fe 


— 


\&a) De l'Efprie des Loix , Liv. XXI, chap, X» 
L 11, Partie, À 


DÉPRENT D COUT ITS 


> Du Mariage. 
rencontrent, il fe fait une union, s’il 
n’eût confidéré cette alliance que du 
côté de l’inftin&; mais l’ordre moral. 
& politique à d'érable des loix rela- 
tives à la multiplication de lPefpèce, 
& le befoin de fubfftance a reflerré 
les limites du plaïfir. Parmi les Nations 
même qui ignorent que des peuples 
innombrables font gouvernés par des 
Joix , une forte de convention femble 
avoir attaché l’homme & la femme par 
des nœuds plus ou moins ferrés , plus 
ou moins doux , plus ou moins bizar- 
res ; mais qui n’en font pas moins ref= 
pectables aux yeux de la Nature, fi 
l’homme & la femme s’uniflent pour 
remplir fes vues. 

LA fociété, la première & la Are 
naturelle, eft celle de l’hommeavec la 
femme ; 1 Voyageurs n’ont jamais 
rencontré de Peuple qui l’ait ignorée, 
Le P. Charlevoix nous repréfente les 
“habitans du Paraguais, vivans d’in- 
fcûtès & de ferpens, fans gouverne 
ment, fans demeure fixe, & n'ayant 
pour tout langage qu’une efpèce de fif- 
flement; ces peuples néanmoins , ainf 
que plufieurs autres Nations de l’Amé- 


rique , chez lefquelles il n'je a nf. 


Da Mariage 

Moix , ni rêgles, contratent des maria 
ges qui fabffent. 

UNE forte de convention femble 
auffi avoir déterminé des Peuples bar- 
‘bares à refpeder l’union conjugale, 
même dans les excès auxquels des hom- 
‘mes féroces ne fe livrent que trop fou- 
vent. Il y a peu de traits dans l’hif- 
toire qui préfentent plus.-de fcènes hor= 
ribles que l’irruption funefte ‘que firent 
les Bramas dans le Royaume de Saim,, 
‘vers 1760 (4). On y voit les Barbares 
détruire tout par le fer & la flam- 
me, faire fubir les fupplices les plus 
douloureux aux pères & aux mères de- 
-vant leurs enfans , & à ceux-ci en pré= 
fence des auteurs de leurs jours. On y 
voit le foldat forcené pafler tour àtour 
‘du meurtre au pillage, & au milieu 
de ces horreurs aflouvir fa brutalité fur 
les femmes non mariées, tandis qu'il 
fe fait un fcrupule d’attenter à la fain- 
teté de l’union conjugale. Ce refpe& eft 
un frein qui réprime l’impétuofité de 
des defirs; il fufhit qu'un homme ré- 
clame une femme comme fon époule, 


[a] Hiflcivs 6 nat, du Royaume-de Siam tome 


À 2 


x 


4 Du Mariage. 
pour ne point attenter à fa pudeur ; une 
vicrge fe dit mariée, & par cet inno- 
cent menfonge, elle échappe aux ca- 
refles brutales du morfire qui veutaffo- 
_cier Île fentiment le plus doux aux ace 
tes d’inhumanité qui révoltent la Na- 
ture... Qui ofera entreprendre de con- 
cilier des idées aufli contradiétoires? Il 
réfulte toujours de ces faits, qu'il eft 
des Peuples qui onten vénération le 
lien conjugal , & que ces Peuples font 
des barbares qu vie frein ne retient, 
peut-être excepté celui-là, 

LE Mariage exifte donc parmi les 
Nations done les mœurs ont le moins 
de rapports avec les nôtres ; 5 il en eft 
donc parmi les Nations qui { font 
une loi d'en refpeëter les nœuds; le 
mariage eft donc une ae univerfel, 
dans lequel la différence des Nattns 
apporte des nuances infinies , à travers 
lciquelles on reconnoît toujours l'ems 

; preinte de la Nature, | 


LE befoin de fe perpétuer, qui fe 
fait fentir avec plus ou moins de for 
# ce dans tous les individus ; a dû né« 
ceffairement les porter à s'unir, Par 
. mi toutes les Nations qui habitent le 
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Du Mariage: 
globe , celles qui , plus féparées de 
nous, tiennent davantage à l’état de 


“nature, n’ont peut-être que ce befoin 


preflant qui les excite. Bien différens 
de ces Peuples, nous avons de plus les 
douceurs de Ja fociété qui nous enga- 
gent à y tenir de plus près, à en refler- 
rer les nœuds d’une manière qui nous 


‘y attache plus particulièrement, 


S1 je confidère les hommes qui re- 
noncent volontairement aux douceurs 
que procurè l’union des fexes, en fe 
privant des charmes variés qui en ré- 
fultent, on peut les comparer à ces 
flatues 1lolées que le fculpteur a tra- 
vaillées avec foin, mais auxquelles il 
n’a donné aucun cara@ère des paflions. 
On admire la beauté du marbre, la 
régularité des traits, mais cette admi- 
ration eft froide, comme le fujet qui 
l’a fait naître ; & c’eft vainemenrt que 
l’artifte me repréfente une Veftale avec 
le feu facré, mon cœur n’en eft pas 
plus ému. Je n'ai qu'a fixer ces group- 
pes-où tout eft vivant & en ation; les 
adieux d’un amant , Didon qui pleure 
Énée, la douleur de Porcia, le cou- 
rage héroïque d'Arrie , ..… mes yeux 
bientôt ne votent plus-le marbre, il s’ae 


6 De Mariagt 
nime, C "ft mon cœur qui voit, fentes 
Ki me s’'embrafle , en prenant l'ine | 
térét le plus vif aux. fituations qui: 
l’agitent. Fentends les complaintes de 
:Pamant qui fe fépare de fa maïtrefle 3. 
je vois dans les yeux de Didon le feu. 
du défefpoir , & toute la fureur de 
l'amour irrités te pleure Brutus avee 
Porcia ; la femme de Petus parle... 
j'entends ces mots fublimes , qu’ellé 
adrefie à fon époux en lui préfentant a 
poignard dont elle s'eft frappé: PETUS. 
NON DOLET ; tiens Petus,.il. ne m'a: 
point fait de un d 


LE repos, l'inertie n’eft point dans. 
la Nature; cette floïcité , ce filence. 
des pañlions tant préconifé par les Phi- 


lofophes eft étranger à l’homme ; tout. 


elt ation , mouvement dans l’univers ; 
& les êtes dont la nobleffe annonce: 
la fupériorité , bien loin d’étouffer en. 
eux les germés de fécondité qu'ils ont 
recu du Créateur, doivent un tribut 
facré à la Patrie dont la Nature ne les: 
difpenfe jamais. Je ne parle point ici. 
du célibat qu’embraflent les perfonnes 
qui jurent folemnellement de mourir: 
aux paffions, ou.de les éteindre par 


/ 


Du Mariage. La 
le jeûne , les cilices, les macérations: 
les célibataires criminels qui, répandus 
dans la fociété, la corrompent en ,af- 
foibliffant les liens qui uniflent les 
époux , font plus dangereux, plus à 
craindre que les hommes fervens qui 
fuient les objets capables de s’oppofer à 
fa tranquillité de leur état. C’eft anx 
célibataires, qu'aucuns fermens n'ont 
enchaînés, que la Patrie adrefle les 
reproches que mérite leur ingratitude, 
. O hommes! leur dit-elle, j'ai tout 
fait pour vous; en naiflant vous avez 
trouvé les Loix qui ont écarté l’in- 
juflice ou la force qui vouloient vous 
foumettre à un joug dur & pénible. 
Votre naïflance, vous la devez à ces 
mêmes loix, qui ont facilité l'union 
de vos yeux... Faut-1l que vous 
ayez à rougir d'être ingrats? Fautil 
que dans mon fein, vous jouifliez des 
priviléges que j’accorde aux vraïs ci- 
toyens ? La difcorde allume la guerre, 
Ja trompette fonne, les hommes fe réu- 
niflent, ils vont combattre; fi les in- 
firmités de la vieilleffe retiennent leurs 
bras, ils ont encore du fang à répan- 
_dre pour la caufe commune, Ce vieil- 
Jard généreux embrafle fes enfans ; al= 
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lez, leur dit-il, fecourir la patrie ; que 
je vous doive ‘la tranquillité qui va 
régner fur mes derniers momens: puif- 
fiez-vous, couverts de gloire , venir 
réjouir mon cœur à la vue des lauriers 
qui ceindront vos têtes ! Et vous, in 
différens aux révolutions quim’agitent, 
hommes infenfbles , qui ne connoiflez 
aucuns des charmes ahichés au véritae 
ble Amour , que m’offrirez-vous ! Vos 
bras affoiblis par la débauche ? Vos. 
cœurs flécris, & dans lefquels les paf- 
fions nobles, d’où naïfflent les vertus, 


rss cirinte "het 


n’ont jamais pénétrés !....., Comment 


oferez-vous fixer vos regards. für les. 
héros , dont la valeur aflure la félicité 
publique? Sur les hommes dont la fa- 
gefle maïntient les loix dans toute leur: 


force ? Sur l'habitant des cempagnes, 


qui environné de fa famille, arrache. 


à la terre les moyens de foutenir vo- 


tre inutile exiftence? Si mes intérêts. 
ne peuvent vous toucher, ferez-vous. 


infenfibles à votre fituation perfonnel- 
le? Je pañle les inftans rapides pendart 
lefquels la volupté moiflonne les for- 


Ces que vous avoit confiées la Nature; 


J'arrive aux triftes jours où les douleurs. 


déchirent le voile de lillufon ; une 


= 


Di Mariage. 
:vieilleffe hâtive introduit la mort dire 
vos membres affoiblis; vos yeux laif- 
fent couler des larmes... Malheureux ? 
vous infultez la Nature ! C’eft moi 
qui doit en verfer fur votre vie. Que 
n’avez- vous cherché à former des 
_ nœuds qui feroient la confolation des 
derniers inftans de. vos jours? 
L'HOMME qui dédaigne les dou- 
ceurs produites par l’Amourconjuga, 
mérite fans doure ces reproches ;. il 
eft ingrat envers la patrie, cruel en= 
vers lui-même. Les enfans nés d’un 
coramerce illégitime font fopprobre 
de leurs-pères ; prefque toujours def= 
_tinés à ramper dans l’obfeurité, un 
cercle les circonfcrit, eux & les a 
teurs de leurs jours, dans un cha 
ifolé où jamais on n’entend les doux 
noms de père & de fils... noms fa- 
crés qui caufent cette douce émotion 
de lame! Les plaifirs du cœur font 
profcrits de cette trifte enceinte ; aucun 
rapport n'y lie, dans la fociété , Pen 
fant qui vient de naître à l'auteur de. 
fon exiftence ; celui-ci n’a pas même 
la confiance de la loi ; elle veille à la 
confervation de l'individu, & force un 
père & une mere à lui répondre de la 


SA QUE 


FÔ Du Mariage. | 
vie de l'être qu’elle ne leur permet pas: 
de nommer leur fils! (4) | 

S’IL.eft un fupplice pour les céliba- 
taires, dont le cœur n’eft point dépra= 
vé, c’eft fans doute le fhectacle atten- 
drifflant d’une famille dont tous les: 
membres font liés par la Nature & les- 
Loix. Quelle fource de fenfations dé- 
licieufes offrent au laboureur, fa fem 
me, fes enfans ! 


Vous le rendez heureux, volupté douce &c 
pure | 

Attachée à l’hymen; aux nœuds de la Na= 
ture, 

L'époufe qu'il choifit partage fes travaux, 

De l'ami de fon cœur elle adoucit les maux. 

Ses enfans font fa joie, ils feront fa richefle ;. 


/ . 


Ca} Nos Rois, par les Réglemens les plus fages,. 
ont pourvu à aflurer la naiflance des enfans illé=- 
gitimes. HENRt I, par l'Edit du mois de Février 
1566 , porte la peine de mort contre la femme qui: 
fe trouveroit duement atteinte Ë convaincue d'avoir 
celé, couvert & ecculté, tant [a groffefle que fon en 
fantemenr, fans avoir déclaré lun ou l'autre, & fans: 
avoir prins de l'un ou l'autre témoignage [uffifant,. 
même de la vie ou. mort de fon enfanr lors de l'iffue: 
de fon ventre... CHARLES IX, HEnRUlII, HENR£ 
IV, Lours XIII, Lours XIV, Louis XV, ont 
porté leur attention fur ces objets. La forme des. 
mariages, les peines portées contre le concubinaz 
ge, celles contre le rapr, &c,. &c. font ftatuées 
dans les Edits & Déclarations que M. Leridant a: 
DS 27 À A matrimonial ,. imprimé. en 
17604 Ÿ 


Du Mariag 2 ET 
, verra: fes enfans entourer 3 vieilleffe , 

Et furfon front ridé, rappellant la gaieté, 
Prêter encore un charme à fa caducité (a). 


Les travaux champêtres offrent anffi. 
des plaifirs, &-on les retrouve par-tout: 
eu la Nature conferve fes droits. Lorf- 
que les bleds prêts d’être enfevelis fous: 
_ les plantes flériles, demandent le fe 
cours du laboureur; celui-ci voudroie 


.... Délivrerle froment opprimé, 
«Et par d'autres emplois fon temps eft con- 
fumé. 
Ï confulte au matin fa COMPAGNE fidelle: 
Elle affemble aufli-tôt fes ENFANS auprès: 
d'elle: 
L’ainé, le fer en main, va devancer fes pas 3: 
Le plus jeune fourit emporté dans fes bras. 
Ïls partent pleins de joie, ils vont loin du: 
village 
Retrancher aux fillons leur inutile herbage. 
L'enfant laborieux, mais novice en fon art, 
Suit fa mère en aveugle & l'imite au hazard. 
Et le fer que conduit fa main mal aflurée, 
Bleffe la jeune plante à Cérès confacrée ; 
I! voit autour de lui fes frères empreflés , 
Raffembler en monceaux les cailloux dif: 
pertés. 
Chacun dans ce moment croit fortir de l’en=. 
fance, 
Chacun de fon travail relève l'importance, 


RE PL, GED RE DEN TT 


(a) Les Saiïfons, Poème par M, de Saint-Larm-- 
bert, Chant IL. 


_ 
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La mère d'un fouris latte leur vanité ; 
Applaudit à leur zèle, excite leur gaietés 

Et d’un œil farisfait les voit fur la verdure 
S'agiter, fe jouer, croître avecla Nature (a). 


C’EST fur-tout dans les derniersinf. . 
[tans de fa vie que l’homme eft ému 
par Pamour conjugal & paternel: les 
mains qui effuient fes larmes font con- 
duites par la Nature ; tandis que le cé- 
libataire ne voit autour de fon tom- 
beau que d’avides héritiers , fur lefquels 
regnent les bafles PP RDA de l'inté- 
rêt. 


5.2... Quand l’homme qui fuccombe, 
Defféché dans fa fle eur , fe panche vers la 
tombe ; 
Qu'ileft doux qu'une époufe, en ces momens 
d'horreur , ; 
De fon cœur déchiré fufpende la douleur: | 
Ii femble qu’en fes bras, il reprenne la vie. 
Les pleurs font moins amers, quand l'Amour: 
les effuie, 
Eette jeune beauté le ferrant fur fon fein, 
De fon fils au berceaule fourireenfantin, 
Ses cris embarraflés de joie & de tendrefle, 
Cette main foible encor, qui moilement la 
prefle, 
Tout porte dans fon ame une nouvelle at 
deur (&), 
eee Enr ro ar De ER TP PIC SRE RER 
Ga) Les Saiïfons , Chant I. 
(8) La néceffité d'être utile, Poëme qui a con. 


Du Mariage: 1@: 
Si l’homme avoit befoin d’encoura=. 
 gemens pour faire fon bonheur & fe: 
rendre utile à la fuciété, ce feroit 
dans fon cœur qu'il faudroit qu'il. les 
cherchât ; mais s'il a befoin de loi pour 
prendre une compagne , f1 l’intérêt de. 
l'Etat s’oppofe au grand nombre de 
célibataires qui lui font inutiles, c’eft 
au Gouvernement à faciliter les ma- 
riages dans quelques climats, & à les 
ordonner dans d’autres, 14 
Les peuples de la Guinée (en Afri- 
- que) refpirent un air mal fain, & le 
cours de leur vie en général n’y eft 
pas long: il eft donc effentiel que dans 
ce pays les peuples foient forcés au 
mariage. Chaque année, à certain jour 
fixé. par la loi du pays, le Roi raf- 
fembleles jeunes garçons & les jeunes 
filles de fes Etats, &les marie tous (a), 
L’ISLE de Sénégal, terrein naturel- 
Jementaride, qui ne produit qu'à form 
ce, de Plture & d’engrais, contient 
néanmoins dans un efbace trés-borné 
plus de 3000 habitans : on fera furpris 


couru au prix de l'Académie Francçoifle en 1768 , pat 
M. le Prieur, 


(a) Journ, Encyclop, Juillet 1763. 


, 
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peut-être que cette contrée ingraté & 
mal-faine dans tous les temps, foit auf 
peuplée qu’elle left; mais la loi y fa- 
çilite la population » Cn permettait 
aux hommes d’avoir autant de femmes 
-qu'ils peuvent en nourrir: leur Ifle 
n’eft abondante qu’en maïs & en poif- 
fons ; mais ces alimens difpofent à la 
fécondité les douze femmes auxquel- 
les chaque homme fe borne aflez géné 
ralement Ca) es 

UNE maladie contagieufe ayant ra- 


 vagé en 1707, une grande partie des 


habitans de VIflande, le Roi de Da- 
némark, à qui cette Ifle appartient, 
prévoyant l'extinction des Iflandois, 
fit une Ordonnance, par laquelle, pout 
engager fes fujets à pafler en Iflande; 
3l autorifà les'filles de cette Ifle à faire 
ju fqu’a fix bâtards , fans porter atteinte 
à leur réputation. HÉciRe Ordonnance 
eut fon plein effet, & ces bonnes filles 
montrèrent tant de zèle à repeupler leur 
patrie, qu'onfut bientôt obligé de ré 
voquer un réglementqui leur avoit paru 
fi agréable ; & même de ftatuer une 
péine de la nature du crime, que Îa 


(a) Journ, Encyclop, Avril 1664 
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. pudeur, dit M. Ander{on, m'empé- 


“che de nommer, & qui même eft en 


quelque façon by ic (a). 

LES Spartiates inflituérent une fête, 
où ceux qui n’étoient pas mariés, étoient 
fouettés par des femmes, comme in- 
dignes de fervir la République, & de 
contribuer à fon honneur & à fes ia 
grès. | 
LES loix de Lycurgue n’étoient pas 
moins rigoureufes contre ceux qui s’obf- 
unoient à vivre dans le célibat : elles 
les excluoient des emplois civiles & 
militaires ; ils étoient même, comme 
les Spartiates, expofés tous les ans, à 
une petite cérémonie aflez défagréable.: 
Les femmes de Lacédémone alloient 
les prendre chez eux le premier jour du 
printemps , les conduifoient au Tem 
ple de Junon en les accablant de plai- 
fanteries , & leur donnoient le fouet au 
pied de la ftatue de cette Déeffe (2). 

LES anciennes Loix de Rome cher- 
chèrent beaucoup à déterminer les ci- 
toyens au mariage. Les Cenfeurs y eu- 


_ (a) Hif. nat, de l'Iflande, du Groënland , &e, 
tom. 

(b) fais Hifloriques fur Paris , par M, de Sainte 
Fou, tom, I, 


= 
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rent égard, felon les befoins de fa Ré- 
publique, & ils y engageoient par la 
honte & par les peines. Céfar donna 
des récompenfes à ceux qui avoient 
beaucoup d’enfans ; il défendit aux 
femmes qui avoient moins de quaran- 
te-cinq ans, & qui n’avoient ni mari 
mi enfans, de porter des pierreries, & 
de fe fervir de litière. Méthode excel«. 
lente, dit M. de Montefquieu, d’at- 
taquer le célibat par la vanité, 

Les Loix d’Augufte furent plus pref 
fantes : 1] impofa des peines nouvelles. 
à ceux qui n'étoient point mariés; & 
augmenta les récompenfes de ceux qui 
l'étoient , & de ceux qui avoient des 
enfans. La loi d’Augufte trouva mille 
obftacles ; & trente-quatre ans après. 
qu’elle eût été faite , les Chevaliers 
Romains lui en demanderent la révo- 
cation. Il fit mettre d’un côté ceux qui: 
étojent mariés , & de l’autre ceux qui 
ne l’étoient pas: ces derniers parurent 
en plus grand nombre, ce qui étonna: 
les citoyens & les confondit. Augufte 
avec la gravité des anciens Cenfeurs, 
leur parla ainfi : 

» PENDANT que les maladies & 
» es guerres nous enlèvent tant de 

» Citoyens, 
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Du Mariage. 19 
- Citoyens, que deviendra la ville , fi 
on ne contraëte plus de à 
La cité ne confifte point dans les 
maifons, les portiques, les places 
publiques : ce font les hommes qui 
font la cité. Vous ne verrez point, 


comme dans les fables, fortir des 


hommes de deflous la terre, pour 
prendre foin de vos affaires. Ce n’eft 


point pour vivre feuls que vous ref- 


tez dans le célibat: chacun de vous 
a des compagnes de fa table & de 
fon lit, & vous ne cherchez que Îa 
paix dans vos déréglemens, Citerez- 
vous ici l'exemple des vierges vef- 
tales ? Donc, fi vous ne gardiez pas 
les loix de la pudicité , 1} faudroit 
vous punir comme elles. Vous êtes 
également mauvais Citoyens, foit. 
quetout le monde imite votre exem- 


_ple, foit que perfonne ne le fuive, 


Mon unique objet eft la perpétuité 
de la République. J'ai augmenté les 
peines de ceux qui n’ont point obéi ; 
& à l'égard des récompenfes, elles 
font telles que je ne fache pas que 
la vertu en ait encore eu de plus 
grandes: il y en a de moindres qui 
portent mille gens à expoler leurvie, 
IL Partie, A 


Bt Du Mariage 
2 & celles-cine vous engageroïent-pas: 
# à prendre une femme, & à nourrir- 
»: des enfans (a)? pas 

Les .Loix qui nous gouvernent n’ont: 
jamais forcé là liberté d’un homme; 
pour lui faire contra@terun mariage(b),. 
elles ont fuppofé l’ämour de la patrie: 
gravé dans le cœur des François aflez. 
profondément-, pour qu’ils n’atent pas. 
befoin que la crainte des Loixles porte 
vers l’union la plus douce de la fociété.. 

Louis XIV: fe contenta d’encou-- 
rager les mariages, & de récompenfer: 
les pères de familles qui auroient un: 
certain.nombre d’enfans nés en légie 
time mariage. » Nous voulons. , dit-- 
»1l, que dorénavant tous: nos fuyets. 
»: taillables, qui auront été maries avant: 
æ ou dans la vingtième année de leur 
# agefoient &. demeurent exempts de: 


LA 


Ca) De l'Efprit des Loix, Liv. XXII, chap. XXI: 


15] Je ne regarde pas comme libre celui qui s’eft: 
mis dans le.cas d’être contraint par les loix d’épou- 
fer une perfonne qu’il a abufée, A Paris, c’eft dans. 
lPEglife de Sainte Mariñe, qu’on. marie ceux que: 
lon condamne à s’époufer. Anciennement on les. 
marioit avec un anneau de paille $ étoit-ce, demande - 
M, de Saintfoix, pour marquer au mari que la vertu: 
de celle qu'il époufoit étoit bien fragile ? Cela n'é-- 
toit ni poli ni charitable, Effais Hifloriques [ur Paris, , 
tom.ll, . | £ 
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w tottes contributions ou tailles, im 
» pofitions & autres charges publiques, 
» fans y pouvoir être compris ni em- 
» ployés qu'ils n'aient vingt-cinq ans 
» révolus 6 accomplis. Comme auffr 
_» voulons, que tour père de famille qui 
» aura dix enfans vivans , nés en loyal 
5 mariage, non Prétres, Religieux ni 
» Religieufes, [oit & demeure exempt 
» de la colleile, de tonte taille. & 
» autres IMPO/ItIQNS | CONITIDUTIONS res 
” guet, gardes , & autres charges pu= 
» bliques, fi ce n'eff qu'aucun defiirs 
» enfans foit portant les armes pour 
» notre fervice, auquel cas il fera cenft 
» 6 réputé vivant. Voulons..…. que 
w des genrilshommes & leurs femmes, 
» qui auront dix enfans , non Prétres, 
» ni Religieux , ni Religieufes.….. jouif- 
»: fent de mille livres de penfion par chae 
» cun an; comme auffi , ceux qui en 
» auront douze , de deux mille livres de 
 penfion….. Voulons pareillement , que 
» leshabitans des Villes franches denotte 
» Royaume , bourgeois non taillables, 
» nés noblés & Leurs femmes, qui aurons 
dix ou douze enfans comme deffus, 
» Jouiffent de la moitié des penfions Fa 


> cordées aux Gentilshommes 6 a leurs 
B 2 


v 


Ÿ 


mel Dr Mit. À 
» femmess qu'ils demeurent en outre 
» exéempts, &c: Ge. (a). » | 
Cet Edit n'eut fon exécution que 

. durant lefpace de dix-fept ans. Tous 
les priviléges. & exemptions qu'il ren- 
fermoit furent révoqués par une Dé- 
claration, où font expofés les abus qui 
s’étoient introduits dans l’exécution de 
V'Edit (2). On voit d’ailleurs que les 
priviléges accordés 4 ceux qui fe mas 
riojent à l’âge de vingt ans & au-deffous, 
devoient néceflairementexciter au ma- 
riage des perfonnes dont la conftitution 
- pouvoit être encore trop foible, pour 
donner des citoyens à l'Etat, A lé- 
gard des pères de familles que l'on ré- 
compenfoir pour leur zèle à propager 
l’efpèce , ils devoient être rares ; auf , 
dit M. de Montefquieu, 1l n’étoit pas. 
queftion , pour encourager la popula- 
tion , de récompenfer des prodiges. 
Pételdonrietiun céetait efprit général - 
qui portât à la propagation de l’efpèce, 
il falloic établir, comme les Romains, 
des récompenfes générales, ou des pei- 
nes générales (ec), 


Ca) Edit de Louis XIV, en Nov. 1666. 
(8) Déclaration du 13 Janvier 1683, 
Re 1 De l'efprit des Lois , Liv, XXIH , chap, XXVH« 


: 
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ILeftailé de s’ appercevoir que par- 
tour où les mariages font encouragés, 
a population augmente. La Hollande 
eft, Mivancnts fon étendue & : à la 
natute de fon fol, plus peuplée qu’au- 
 Eun autre pays de l Europe. On obferve 
tout le contraire en Angleterre, parce: 
que le nombre des céliieiités y ef 
confidérable. J'entends par ces céliba- 


taires , des hommes qui ne font rien 


moins que chaîtes , & qui par-là mé- 
me; énervent la population en intrœ 
duifant le défordre dans la fociété. On 
trouve, felon M. de Beaufobre , un 
plus grand nombre de garcons en An- 
gleterre » de l’âge de quarante ans, 
‘qu'en en trouve de l: âge de vingt-cinq 
dans toute la Hollande : auffi compte- 
t-on que Londres tire annuellement 


cinq mille ames des Provinces de l'An 


oleterre, & cependant le nombre des 
habitans n’augmente pas, Dans les Etats 
du Roi de Profile , il eft né depuis 
17s<0, jufqu'en 1746, année com 
mune , quarante & un miile perfons 
nes de plus qu’il n’en eft mort. I] y à 
des pays Proteftans, où fur cinquante» 
trois , & même fur REP AN 1 n'y en 
a qu'un qui {e marie, Dans les pays, 


7. Du Mere. 
Catholiques cela eft encore pis (a). 

UN examen réfléchi de la population 
d’un Etat, eft ce qui peut feul guider 
le Gouvernement fur les encourage 
mens qu'il doit accorder au mariage. 
Je dis un examen réfléchi, car ce n’eft: 
pas la Nation en corps qu 1 faut tou- 
jours regarder, ce font les familles qui. 
. Ja compofent , dans lefquelles on doit 
porter un œil qui fache obferver. C’eft 
par-là que le Gouvernement eft à por- 
tée de favoir fi le nombre des habitans: 
augmente où diminue, S’il y a des obf= 
tacles à la population qu'il eft aifé d’é- 
carter, il y en a auxquels il eft plus: 
difficile de remédier: ce font des vices 
cachés qui tiennent à la conftitution- 
de l'Etat, &t fouvent ce n’eft.qu'en 
détaillant Pr obfervations ,. qu'en les: 
dirigeant plutôt-vers les habitations {é- 
parées, peu nombreufes , que vers les: 
grandes & opulentes villes, qu'on dé: 
couvre le ver qui ronge lés hommes. 
fije peux m'exprimer ainfis 

CECI n’eft point un paradoxe. Sup 
pofons que le luxe foit la fource de la: 


{a] Znrrodu&ion générale a l'étude de la politiques. 
dès finances. & du commerce, Amiterdam, > 1765» 
tom, If, 


Le] 


mifère d’une partie des habitans des- 
villes & des campagnes; alors en fixane 
Ja capitale d'un Royaume, & ne fa-- 
chant pas combien d'individus fouf« 
frent , gémiflent du luxe qui y brille, 
j'admirerai l’opulence de PEtat, fi 
- le luxe l’âännonce toujours : ce n ’eft 
qu'après avoir jeté les yeux fur les ob- 
jets plus éloignés que l'illufion tombe. 
La magnificence qui.m’a frappé perd: 
fon éclat dès que je fais que , pour la. 
foutenir, il faut lui -facrifier la fubfif- 
tance des malheureux. Er fuppofant- 
toujours que le luxe fafle beaucoup de 
mal dans cet Etat, il aura néanmoins. 
_ des apologiftes , & ces apologiftes feront 
. des hommes que le Inxe aura éblouis,. 
& qui n'auront jamais jeté les yeux 
fur d’autres (Pie En voyant la mai- 
fon d un paÿfan, difoit un ami de Phu= 
manité, Je dirai à quel degré le luxe: 
ef? monté dans la arialés 

UN des plus grands obftacles à la: 
population eft le Aéfaié de fubfiftance.. 
C’eft lui qui fait poufler les cris de la 
douleur à un père de famille, plongé: 
dans lindigence, & c’eft du fond dés 
retraites obfeutes, plutôt que des gran+ 
des villes, que s 'élège Ja voix des mai-- 
heureux. 
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24 | Du Mariage: 
Hélas! difent-ils, ces doux liens qui feuls 

, charmoient nos peines, 

Ne font plus aujourd’ hui qu Cp 7 de 
douleurs ; 

À nos trifles enfans (nous, lébt 8 nos mal- 
heurs , +0 

Tourmentés de leur fort, fatigués de notre 
His 

Nous pleurons auprès d'eux, de les avoir 
fait naitre (4): 


LE Gouvernement peut feul tarte 
Tes larmes de ces infortunés : Eh ! n’a 
vons-nous pas lieu de tout efpérer de 
Ja bienfaifance du Monarque ce eue - 
fur nous ! 

DES que les hommes qui, par leur 
état font voués au bien public , ont 
repréfentés à ceux qui peuvent le faire, 
les abus qui accélèrent le dépériflement 
de Pefpèce humaine, on a vu le Gou 
vernement s'occuper des moyens de. 
réprimer ces abus. L’Inftruéfion fi fuccinite 
Jur les accouchemens , qui doittenir la 
première place dans les ouvrages faits 
par ordre du Minifière , le traité fur 
les maladies des cenfans, Ouvrage en- 
Fes par les mêmes ordres & dans les : 

mêmes 
Ron ner oran gas oem nee mme nue EEE 
| (a) Les Saifons , Chant IL, | 
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| “mrémés vues, doivent exciter les fenti- 

) mens de’ la reconnoïflance la plus 
vive de la part d’une nation qui verra 
faccéder aux préjugés deftruéteurs dont 
Je peuple eft encore imbu, les métho= 
des lumineufes & filutaiges à l’aide def 
L'éhielles la partie s'accroîtra de citoyens | 
utiles, que l’ignorance eut facrifiés à 
* des erreurs funcftes (a). 


LES coutumes barbares qui avoient . 


lieu autrefois. dans les mariages font 
anéanties ; le maître ne peut forcer fon 
vaflal à s HS bal Feinb Mtontres fl 
Draipalés il n’éft point le maître de ven. 
dre les fruies du mariage de fes vaflaux ; 
mi deles faire Fichetèr. par le père & la if 
“mère; Be. &c, Ces marques d’un pou- 
voir tyrannique ont été abolies à me- 
_ fure que lefprit a éclairé le cœur des 
“hommes qui commandoient ; ; & quel= 
_ quefois aufli, ces abus n’ont ‘celles que 
par la punition que les Rois ont infli- 


Annee 


[a L'Inftruétion fur les accouchemens mis à Ja 

porté des femmes de la campagne , & le Traité fur 

‘es maladies des enfans: ces Ouvrages dans lefquels 

M. Raulin réfute des préjugés dangereux, ont eu le. 

* plus grand fuccès. J'ai vu des femmes, qui dans les 

* £ampagnes font ce qu’on appelle zccoucheufes, pren- 

» dre dans le Traité des accouchémens les premières 

.æotions d’un art qu’elles exerçoient depuis long= 
“temps , guidées par une routine meurtrière, 


AL Partie, 


& 


dit sde sé 4 


&6 “Du Mariage RUE 
gés aux Seigneurs qui faifoient tremz 
bler leurs Faffaux & leurs Serfs , fous 
le poids de la tyrannie, Ki 

ON peut juger de l’état des Serfs en 

France, par une Chartre rapportée 
dans les Æfais fur Paris. On y voit 
un Guillaume, Evêque de Paris, cons 
fentir qu’une fille & un garçon s’unif- 
fent, à condition que les enfans qui 
naîtront de ce mariage , feront parta- 
gés entre Guillaume & l'Abbaye de St. 
Germain-des-Prez (a). Comme parmi 
les enfansil y en a de mieux confhtués, 
de mieux faits, au qui ont plus d’efprit. 
Les uns que les autres, les Seigneurs les 
tiroïent au fort. Ces hommes aflervis | 
compofoient les deux tiers & demides 
babitans de la nation ; ilsne pouvoient 


r. (a) Qu'il foit notoire a tous ceux qui ces préfentes 

verront , que nous Guillaume, Evêque infigne de Pa= 

ris ,confent qu'Odeline, fille de Radulphe Gaudin, 
au Village de Cérès , femme de corps de notre Eplife, 

époufe Bertrand , fils de défunt Hugon, du Village de 
Verrières , homme de corps de l’Abbaye de St. Ger- 

. main-des-Prez ; à condition que les enfans qui naïtront 

dudit mariage, feront partagés entrenous € ladite Ab: 

baye, & que fi ladige Odeline vient à mourir fans en= 

fans, tous [es biens mobiliers & immobiliers nous res 

viendront; de même quetous les biens mobiliers & im= 

mobiliers dudit Bertrand retourneront à ladite Abbaye 

PL ineurt fans enfans. Donne l’an douze cers quarante=- 
deux, Effais hiftoriques [us Paris, Vol, {l, pag, 129; 

130. - 5 ; | 


- 


Li 
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. Sifpoler d'eux, fe marier hors delaterre 


de leur Seigneur, fans fa permiffion 
il étoit le maître de les donner, de les 
vendre , de les échanger & de les re- 
vendiquer par- tout. L'Abbé de St. 
pe is, en 88, fut pris par les Nor- 

mands; on donna pour fa rançon fix 
cens Guatre-wingt- cinq livres d'or, 
trois mille deux cens cinquante livres 
d'argent , des chevaux , des bœufs, & 


 plufieurs Serfs de fon Abbaye, avec leurs 


femmes € leurs enfans. Hugues de 
Champ-Fleuri , Evêque de Soiflons, 


Ææn 115$, cherchant un beau cheval à 


acheter , pour faire fon entrée dans 


cette ville, on lui en amena un pouf 
Jequel il FAIR cinq Serfs de fes terres, 


eux femmes & trois hommes (a). 
LES Seigneurs exigeoient dans Jeurs 


| domaines la première nuit des nou 


velles mariées. Un Seigneur d’Auxi » 
dans le Ponthieu , avoit le droit de 
smaîlorer {P\ la virginité de gentilles fem 
MES , fringantes demaixielles | belles 
nonaines....…. en donnant un écu àC 
dix fols parifis de droit au comte de 


se a) Tdem , pag. 131 Vol. V, pag. 153. 


Ch} Du mot latin maëare, immoler , {acrifier, 
C2 


el 28 . Du Mhrièg CA ol 
Ponthieu [a). Ce droit, auf Roi 
qu'injufte , a-été converti en des pré= 
tentions modiques. Les Chanoïnes de 
la Cathédrale de Lyon, prétendoient 
aufli qu'ils avoient le droit de coucher, 
la première nuit des noces, avec les 
époufées de leurs Serfs ou hommes’ de 
corps (). Ce qui fe pratiquoit fous le 
règne de St. Louis étoit plus décent ; 
les Eccléf: aftiques faifoient acheter aux 
mariés la permiflion de couther enfem= 
ble la première nuit des noces, &t mê= 
me les deux fuivantes ‘(c). Mais, dit 
M. de Montefquien, le Parlementcor= 
rigea tout cela. 

CETTE autorité fans Bbhes qu'exers 
çoient les maîtres fur leursefclaves , pro- 
duifoit quelquefois des fcenes extraor- 
dinaires. Un Seïgneur qui poflédoit 
une terre confidérable dans le Vexin 
Normand, fe plaifoit à faire parler de 
ui par fes idées fingulières & bizarres, 
1 aflembloit au mois de Juin tous fes 
Serfs de l’un & de l’autre fexe, en ee 


Ça) Voyez l'Effai fur PHifi, gén. de Picardre > les 
manrs, les ufages de [es habitans, 6c. 


(à) Efais lifloriques fur Paris , vol. , page 137à 
te 1De Pefpris des Lois ,liv, XXVUL, çhap. XL, 


T 
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de mariés, & leur faifoit donner la 
bénédidion nuptiale ; : enfuite on leur 

fervoir du vin & des viandes ; il fe 
| mettoit à table, buvoit, mangeoit. & 
fe réjouifloit avec eux ; mais il ne man- 
‘en jamais d mpofer aux couples qui 
ui paroifloient les plus amoureux ÿquel 
ques conditions qu'il trouvoie platfan- 
tes, Il prefcrivoit aux uns de pajfer la 
première nuit de leurs noces au haut d'un 
arbre, € d'y confomrmier leur mariage; 
à d'autres, de le confommer dans la 
rivière d’Ardelle ; où ils fe baignerotent 
pendant deux heures , nuds en chemife , 
&c. H: avoit une nièce qui aimoit un 
jeune : Home de {on voifinage ,-&c qui 
en étoit.éperdument aimé; il déclare 
à ce jeune homme qu'il ne lui accor- 
deroit fa nièce qu'a condition qw'il la 
porteroit , fans fe repofer, jufqw'au fom- 
net d'une montagne qu’on vOyoit des fe= 
nêtres de fon chireau, L'amour & lef- 
pérance firent croire à cet.amant que 
le fardeau froic légér ; en effet ; 1] por- 
ta fa bien. aimée fans fe repofèr : jufqu' à 
Pendroit indiqué, mais il expira une 
heure après des efforts qu'il avoit faitss 
fa maïîtrefle, au bout de quelques jours, 
mourut de douleur & de chagrin: lon= 


se | Du Mais | 

cle en expiation de leur mes ak 
| avoit caufé, fonda fur la montagne ün 
Prieuré, qu ’on appelle Ze Prieuré dés 
. deux amans ; Y eft à-une lieue du Ponts 
de-] Arche , & à quatre lieues d& 
Rouen (4). ee édatré 


Tr y eut quelquefois des circonftanis 
tes qui excitèrent: les Papes à “excome 
_ munier un Royaume entier, & alors: 
1e mariage étroit interdire. Philippe Aué 
gufte ayant voulu répudier Ingelburæ 
ge, pour époufer Agnès de Meranie ÿ. 
le Pape mit le Royaume en interdit; 
les Eplifes furent fermées pendant près 
de huit mois; an: ne difoit ni Mefles,. 
ni Vépres; on ne maroit point? es 
œuvres du mariage étoienrmémes illicites ÿ 
il n’étoit permis à perfonne de coucher: 
avec fa femme, dit M. de Saincfoix 
parce que Île Roi me vouloit plus cou 
cher avec la fienne , & la génération 
ordinaire dût manqueren France cette 
année-là (3),  * 

CET Auteur ingénieux , en parcou= 
rant les mœurs & ufages des François 

ta Eflais fer Paris, tom. V, 

(9) Idem , tom, A, pag. 12% 
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ous la première race, nous apprend, 
_ qu’un homme, quoique marié, pou- 
“voit être promu au Diacohät , à la Pré- 
trife & devenir Evéque, en déclarant 
qu’à l’avenir il ne vivroit plus avec fa 
femme que comme avec fa fœur : fon 
fils obrenoit ordinairement la furvi- 
vance de l’Evéché. Il n’écoit pas per- 
mis d’époufer la délaiffée d’un Prêtre 
oud’un Diacre (a). Il paroît que les 
chofes n’allèrent pas toujours à la bon- 
* .ne-foi , car la plupart des Chanoines & 
des Curés fe mariant ; le Pape Ca- 
lixte IT, dans le Concile de KRheims 
de l’année 1119, excommunia tous 
les Eccléfiaftiques mariés , les priva de 
leurs bénéfices, défendit d’entendre 
Jeur Mefle, déclara leurs enfans bâ- 
 tards, & crut devoir porter la rigueuf 
contre ces êtres innocens, jufqu'à les 
livrer en proie à l’avarice des Scioneurs : 
il permit de les réduire en fervitude & 
de les vendre (4). | : 


Les Eccléfiafliques cherchèrent auffi 
à rendre les mariages plus difficiles, en 
[a] Idem , pag. 74 
[5] Idem, pag. 12% 


gs Du Mariage: “tn 
les défendant entre parens jufqu’au 1 Rpi “ 
tième degré. Le mari & la femme ne: 
devoient ordinairement approcher des : 
Sacremens, qu'après s'être abftenu du 
devoir conjugal au moins pendant hit 
jours. On tâchoit de noter d’infamie 

_ ceux &t celles qui fe marioient en troi- 
fièmés noces; les feconds mariages ont. 
été même regardé pendant Jong-temps jh 
comme une fornication tolérée. Le Con- 
cile de Sarragofle, en 692, défend 
aux Reïnes de fe remarier , & à rout 
Prince de les époufer: il ordonne même 
qu'elles fe faflent Religieufes [a]. 

LA fuperftition avoit A ans 
ciennement ün ufage fingulier dans le. 
mariage. La troifième fête de Pâques. 
au rapport de Jean Belet, la femme. 
dans plufieurs provinces “battoir fon: 
mari, & le lendemain le mari battoir 
fa femme, La raifon qu il en donne, 
étoit que cette pratique indiquoit 
l'obligation dans laquelle font lesépoux | 
de fe corriger l’un l’autre, & afin d’èm-. 
pêcher aufh que dans le faint temps de: 
Pâques, le mari ne püt exiger le de= 


… 


Cel Tdem., pag. 134, & tom: V ».Pag» E 36... | % 


de 


sn #4 


Du Mariage 4%. 
voir conjugal de fa femme, ni la fer R 


me de fon mari (a). 


APRÈS avoir effayé différentes ré 
volutions, le Mariage devinten France : 
ce qu'il eft aujourd’hui , un état ref- 
pectable , d’où font exclues les perfon= 
nes qui fe confacrent à la Religion, 
comme incompatible avec les fon@ions : 
du miniftère facré. Excepté ceux que 
leur état fépare du. mariage ,.je ne crois 


“pas que les autres hommes aient des: 


raifons aflez plaufbles pour s’en difpen- 
fer , à moins que la Nature n'yait mis 
obftacle par quelqu'accident. Les fem 


mes, difoit Bacon ,, font nos maîtref-. 


fes dans la jeunefle, nos compagnes. 
dans l’âge mür, & nos nourrices dans. 
là Vicillefe. On à. donc à.tout 8e. 
des raifons de fe marier. 

ON peut dire aufli que dans tous les” 
états, les hommes ont des raifons pour 


: s'attacher une époufe. Les hommes ri. 


ches n’ont peut étre que cette feule: : 


_ manière d’être dans la Nature, & ils. 


ne doivent pas la néoliger..….. La né 
peer renepeneeenetenmneenrnperenetentt | 


[a] Récréations hifloriques , critiques , morales 
&c. par.  < 7 1 . tom, I, ï à 


34 Du Mariage. 
_gligeroïent-ils en effec? Je ne puis fe 
croire: ce qui fait le charme de nos 
Jours, ce qui adoucit fouvent le fort: 
des malheureux, feroit-il fans influen- 
ce fur la manière d'être des hommes 
à qui la fortune accorde fes faveurs ? 
Non, je ne puis le croître, L'homme 
riche s’afloupit fur fes tréfors.…. Mais, 
une époufe ! dans enfans ! A quels re- 
grets doivent être en proie ceux qui 
dans l’opulence ont négligé les moyens 
. de répandre des fleurs fur le chemin 
‘qui les conduit au terme de Jeur Car 
riére, : je 

LES Mavifirats ont befoin Fe totts 
tes les douceurs dela fociété pour adow 
cir lauflérité que lon contraéte dans 


l'étude des loix ; & la fociété elle-mé: 


me, a befoin que les hommes, dont 
les idées peuvent influer fur elle, fa= 
chent ce que fi gnifient les noms de 
père & d’époux, 

INDÉPENDAMMENT ds états qui 
obligent au mariage, il y a encore des 
raifons, je ne dis pas de tempérament. 
j'ai examiné cela ailleurs (a), il y a°en+ 
gore, dis-je, des raifons de caraëtères, 

Ce) Tom. fer de cet Ouvrag ge, chap, E 


K 
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Un homme mélancolique a certaines 
ment befoin de compagnie ; celui dont 
Ja gaieté annonce le contentement eft 
gncore dans le même cas. Que l’on ob- 
ferve ces hommes joyeux, ils le font 
de bonne-foi pendant un certain temps x 
mais parvenus à l’âge mûr , leur ame 
s’empreint peu à peu d’une trifteflet 
qu'ils veulent cacher en vain; leux 
gaieté , leurs faillies font commandées 
pour les grands jours ; ils finiffent enfin, 
en devenant, pour la plupart, mélan- 
coliques, mifanthropes, ou bien :ifs 
s'efforcent de retenir la joie par la dé- 
bauche ; & dans ce cas, on fait bien 
que les chofes doivent aller encore pis. 

UKE clafle d'hommes aufquels le 
mariage convient, pourvu qu'ils en. 
modèrent les plaifirs, ce font les homr- 
mes de Lettres. Mais te tempérament 
doit moins les porter au mariage, que 
ja néceffité d'adoucir les travaux de 
l'étude , parles charmes attachés à la 
fociété d'une époufe chérie, 

_ ON a obfervé que les mariages des 
Gens de Lettres n’écoient pas céux qui 
rapportoient le plus à l'Etat: jai lu 
dans une fable inconnue. aux anciens, 
à dit Dufrefni, qu'Apollon s'étant ma: 


. k De Martag 


ré un jour, V rares uié le Tende | 


main, Un génie marié eft un géme 
ftérile. En effet, continue Dafrefnt ; 
les produ&ions de l’homme font” bor2 


nées, il faut opter, de laiffer ala pote | 
rérité, ou des ouvrages d'efprit ou des 
enfans (a): Cette plaifanterie eft vraie 


jufqu’à un: certain point : on fe mo 
quéra toujours d’un homme qui-en fe 


propofant de ne point quitter fon ca 
binec, fe propofera aufli de laifler de : 
nom on écéttiné à la poftérité ; parce 
que ces deux genres d'occupations de+ 
viennent incompatibles dans beaucoup: 


d'hommes. Mais ce qui éloigne une. 


partie des Gens de Lettres du mariage, 
eft, s'il faut: le dire , une forte d’in= 
dolence, l'amour .de l'étude , & pat 


. conféquent , du repos & de la trane 


quillité phyfique ;. un éloignement ;. 
je ne dis pas pour tous lesplaifirs, mais: 
du moins pour ceux: qui paroïffent® de 


voir diftraire l’homme fludieux &l'ats 


tacher trop fortement, On a néanmoins. 
des exemples d'hommes célèbres qui: 
ont cru devoir prouvef à leur fiècle, 
que les: travaux littéraires n’avoient 


… (a) Amufemens [érieux & comiques: Amufement XK - 


\ 
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point étouffés les fentimens du citoyen. 


"Al feroit fingulier j que l'occupation 
qui flatte le cœur, l’échauffe , lui don- 
ne un plus grand degré de fenfibilité , 

En bannifle les penchans qui peuvent 
augmenter notre bonheur ! : 

LeIBNITZ au milieu des épines d 
la Philofophie, de la Métaphyfique, 
 difputant avec les Anglois fur linven= 
tion du calcul différentiel ;-Leibnitz 
agé de cinquante ans, voulut fe marier; 
on lui demanda un délai, &ilen profita 
pour faire des réflexions qui le détour- 
nérent du mariage. Quelques fuflent 
fes réflexions, (on peut préfumer que 
fon âge & la goutte à laquelle il étoit 
fujet , les lui firent naître ; ) il eft confo= 
lantpour la fociété , que ce grand home 
me ait fenti qu'il fe devoit à la pa- 
trie, autrement que par fes ouvrages, 

M. Halley , difciple du grand New- 
ton, vint à Calais obferver la fameufe 
comète qui parut en 1685 , & fur 
laquelle on a tant écrit. De retour:à 
Londres, il fe difpofe à mettre fes’ ob« 
fervations en ordre ; il commençoié 

déja, lorfqu’a travers des calculs ari- 

des & immenfes, l'Amour lui fit voir. 


Marie Tooke ; Halley en devint amoug 


Lé 


À 
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reux, maïs il vouloit finir fes calculs ‘i 
ce qui lui fur impofñble ; il époufa 
_ Marie Tooke en 1682, pour fe met- 
tre en état de travailler , & reprit en. 
_ fuite fesoccupations (4). L' Amour peut 
mettre cette viétoire parmi celles qui 
lui font le plus d'honneur. 

On doit à M. Tiflot un excellent 
ouvrage fur la fanté des Gens de Let- 
tres, dans lequel on trouve plufieurs 
exemples des mauvaïs effets que pro- 
duit le trop d’attachement au travail” 
On peut voir dans cet ouvrage le ré— 
gime que doivent fuivre les hommes 
- ftudieux pour conferver leur fanté dans 

de meilleur état qu'il foit poffible, &: 
la réparer lorfqu’elle ef chanetläntes 1 
M. Tiflot veut rapprocher les hommes 
de la Nature pour leur bien-être phy- 
 fique; il y a du chemin à faire pour. 
les hommes de lettres, maisles avan 
tages réels qu'ils doivent en retirer, 
furpafñlent trous les autres , qui le dr 
fouvent ne font qu'imaginaires. 

DÈSs-QU'UN homme de lettres eff 
véritablement malade, dit M. PES 


Ca) Hifloire des Philofophes SRE à &c. pat 
M. Saverien. 
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2 première ordonnance qu'ondoitlui - 
faire, c’eft une ceflation abfolue de 
toutes fes études... Il faut qu'il ou- 
blie qu'il y a des fciences & des li- 
vres; la pote de fon cabinet doit être 
férméepourlni, & il doit fe livrer uni- 
quement au repos, à la gaieté, aux 
plaifirs de la campagne , & devenir ce 


que la Nature. a fait tous les hommes, 
laboureur ou jardinier. Il n’y a que 
ce moyen de les tirer de leurs médita- 
sions, & on ne les rétablit point tandis 
qu'ils continuent à méditer. » Si l’on 
» pouvoit trouver un remède qui fuf- 
> pendit fans danger la faculté de pene 
“ fer , ce feroit le fpécifique des malae 
æ dies des gens de lettres. » (4) 

. JE regarde un ftudieux dans fon ca= 
binetcommeun citoyen utile, fur-tout. 
il dirige fes travaux vers des objets 
qui ont pour but le bonheur dés fem- 
blables ; mais il n’eft pas moins vrai 
que cet homme eft hors de la Nature, 
& qu'on peut regarder les occupations 
littéraires comme une maladie qui at- 
taque l’efpèce humaine , en minant peu 
à peu la population. Je defirerois donc 


Led De La fentédes Gens de Lettres, 1768 PP. 22 
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-qu'un homme de lettres füt mariés 
parce que tous lés hommes , excepté 
: les miniftres de la Religion , devroient 
être, & encore, parce que les dous 
ceurs de l’umion ‘conjugale, peuvent 
calmer la teinte fombre qui empreint 
l'imagination d’un homme qui fe livre 
trop au travail, Mais il faut qu'il oublie 
qu'il eft homme de lettres, lorfquil 
approche fa campagne ; il feroit dan- 
gereux* de porter dans le fin des plai- 
frs, une imagination affaiflée fous le 
poids fatigant de l'étude, Qu'il'fe regar- 
de donc comme uñ homme malades 
qu'en fuivant les fages confcils que 
donne M. Tiflot, il fe rapproche de 
la Nature ; qu'il oublie enfin l’efprie, 


dans ces momens délicats où le cœur 


{ul doit étre voluptueufement affedé. 


APRES la claffe des hommes de let= 
tres, dont la plupart évitent les nœuds . 
du mariage, îlen eft encore une beau- 
coup plus confidérable qu’on ne s’Ima- 
oine , dont lecélibat arrête la popula= 
Hion ; c’eft la claffe des perfonnesqu'uné 
‘imagination ardente entraîne dans des 
leétures continuelles. » Peut-être, dit 

# M. Tifloc, que de toutes les me 
a fes 


%- fes qui ont nui à la fanté des fem 
»# mes, la principale a été la multi- 
» plication infinie des romans deptis 
» cent ans. Dès la bavette jufques à 
» la vicilleffe la plus avancée, elles 
» les lifentavecune fi grande ardeur 
» qu’elles craignent de fe diftraire un 


> moment, ne prennent aucun mous - 


_# vetment, '& fouvent veillent très= 
# tard pour fâtisfaire cette paflion...… 
» Une fille qui à dix ans lit au liew 
». de courir, doit être à vingt-un 
» femme à vapeurs, & non point une 
» bonne nourrice » (a). 

LES caufes qui AREA autant fur le 
phyfique affe&tent également le moral, 
| Fai connu des: perfonnes de l’un & de’ 
l’autre fexe , dont la conftitution avoit 
été robufte , s’afloiblir peu à: peu par 
Pimpreffion trop vive que faifoient fur 
leur imagination des le@tures paffion- 
nées. Les romans tendres s’oppofent 
plutôt aux mariages qu'ils n’en font 
contracter ; une fmme, lorfque fon 
cœur, où plutôt fon imagination cfE’ 
embrafée par une ardeur romanefque .: 
ne cherche pas un époux ordinaire; un 


E) 


amet ee 


Sa) Idem, pag, 184” 
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héros feul peut avoir die, droîts fur elfe: 
Séduite par des fentimens fiétives 
l'union conjugale ne peut avoir de 
charmes à fes yeux , fi un lien auffs 
doux n'eft dénaturé par des accefloires 
ridicules , qui font de l'amour, une 
a que l’imagination feule nourrie 
LE celebre Molière a bien connw 
cetamour fprritualifé , qui écarte quel- 
ques femmes fingulières de ce qu’elles 
doivent à la Nature, lorfqu'if fait dire 
à Clivandre par une de fes femmes... 


Appellez-vous..,.., être à vos vœux 
contraire 

Que de leur arracher ce qu'ils ont de vulz 
- gaire, | 

Etvouloir les réduire à cette pureté 

Où du partait Amour confifte la beauté ? 

Vous ne fauriez pour moi tenir votre penféé 

Du commerce des fens nette & débarraflée : 

Et vousne goûtez paint dans fes plus doux 


appas , 


Cette union des cœurs, où Les corps rentrent. 

pas: 

Vous ne pouvez aimer que d'une amour 

roflière ; 

Qu'avec tout l'attirail des nœuds de ] maË 
tière. 

Et pour nourrir les feux que chez vous og: 
produit, 


Il faut un mariage... 6 tout ce qui s nl 
‘Ah quel étrange amour! & que. les belles: 
ames 
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Sont bien Join de brûler de ces terreftres 


flammes! 

Les fens n’ont point de part à toutes leurs 
ardeurs, 

Er ce beau feu ne veut marier que les 
cœurs, 

Comme une chofe indigne, il laifle là le 
réfte ; 

C'eft on FE pur & net comme le feu cé 
lefte ; 

. On ne poule avec lui que d’honnêtes fous 
rs, 

Et rente panche point vers les fales dé« 
irs ; 

Rien d'impur ne fe mêle au but qu'on fe 
propofe. 

On aime pour aimer, & non pour autre 
chofe. 

Ce n'eft qu'a l'efprit feul lie vont’ tous les 
tranfports ; ; 

Et lon ne s'appercoit jamais qu'on ait ur, 
corps (a). 


ES ridicules que Molière a froné 
dés, celui-ci eft un de ceux qu'il a 
‘attaqué fans un certain fuccès ; du. 
moins il. reparoit avec force de nos 
_ jours , & c’eft à la honte de l'humanité. 
JE ne fuis point furpris que les pet-. 
_fonnes qui aiment la le@ure des ro 
mans dans lefquels l’auteur s’eft plu à 


Le) Les femmes favantes, Aûe IV , Scëne 3 
D 2 


Fee SONORE 4 là de 
raffembler un enchaînement de- ma. 
heurs & de crimes, paroïflents 'éloigner- 
du mariage: la. mélancolie , fuite née 
ceffäire des penfées qui noirciffent li. 
magination, en l’affeétant douloureu-. 
fément , doit peu. DUR à une union. 
douce & tranquille. Les poignards, 
lés.tombeaux, ces ctaftrophes funef= 
tes: que l’on trouve. variées de mille 
maniéres. dans. les romans du jour, 
: donnent -aux-organes un degré @e {en- 
Gbilité, d'irrirabilué, qui tôt ou tard 
‘dégénère en maladie. Ne font-ce pas. 
lés Auteurs. de. ces livres dangereux ; 
“qui, faifant perdre à la nation cette : 
gaieté fi néceflaire pour la population; . 
caufent ces débilités, ces foibleffes , 
ces. vapeurs, ces maladies de nerfs, 
dont on fe plaint tant depuis quelques. 
années? Que feroit-on à un homme, 
‘qui: d’un: coup de: baguette auroit le. 
pouvoir de pétrifier au milieu d’un bal 
toutes les perfonnes qui s’ y réjouiflent ;. 
qui feroit. fuccéder un . état- d'inertie 
aux danfes gaies & folâtres qui amu=. 
foient:lafféemblée?: 

IL, eft encore un genre de romansÿ. 
Ç& ceux ci paroïflent d’abord utiles , ). 
qui femblent faits par des hommes eni=- 
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vrés des douceurs de. l’amour conju- 

LU L » 
gal & de l’amour paternel. Ces li. 
vres feroient de la plus grande utilité, 
fi ceux qui les lifent ne vouloient en 
connoître les Auteurs, Qu'arrive-t-1l ? 


Celui qui.a chanté l’hymen:,la volup< - 


té, eft un-trifte célibataire qui puife 
dans fon imagination le feu qui devroit 
échauffer fon cœur ; c’eft un Général 
qui encourage fes foldats &r qui craint 
la mort... Que ceux qui chantent 
l'Amour foient amoureux ; que celui: 
qui exalte les douceurs du mariage: 
puife dans les carefles de fon époufe,. 
dans celles de fes enfans, les chants. 
qu'il confacre à l'amour conjugal & 
paternel. Que ceux qui offenfent la: 
Nature, en décrivant les myftères aux-- 
quels ils ne veulent pas être admis. 
craignentque pour fe vanger, la Na-. 
ture ne leur donne, un inftant feule 
ment , le cœur d’un homme fenfible! 
UN Ecrivain, que fon éloquence ;. 
{ès mœurs ,. fes malheurs même ont: 


rendu célébre, a décrit avec beaucoup. 


de feu les plaïfirs que penvent goûter: 
l'homme & la femme dans l'union que: 
produit lemariage. On verfe des larmes. 
délicieufes en parcourant les tableaux: 


{ 
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qu'a fait ce grand maître... Une ré- 
flexion m’a fouvent attrifté en admirant 
l'expreffion,, la chaleur , les tranfports 
du célèbre citoyen de Genéve: ; J'ai dit : 
cet homme fenfible, qui a fu chanter 
Amour & l'Hymen avec tant d’éner= 
gie. ……… qu'il étoit à plaindre ! lorf- 
qu'après avoir allumé dans fon cœur les 
feux facrés de la Nature , il nepouvoic 
preffer dans fes bras une époufe, des 
enfans ! | 


Felices ter amplius, “ 
Quosirrupta tenet copula , rec gr (T} 
Divulfus quærimoniis 
Supremé citius. folvet amor die, 


HORACE , liv. prem, Ode XIE 
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Coutumes de quelques Nations 
concernant le Mariage. 


7 Nature & l'Hymen ; voilà les loix prei | 
mières (a). | 


T Es Peuplesles plus heureux ont dû 
_ &u être ceux qui laifloient une en- 
tière liberté fur le choix des, époux; 
& qui loin de gêner l’union des cœurs 
par les entraves de l’intérét, n’étouf- 
foient pas l’amour fous le fardeau des 
convenances ou des préjugés. Il eft en- 
‘core quelques nations où cette liberté 
s’'eft confervée , & c’eft un jour qui 
luit fur l’union conjugale, tandis que 
les peuples eiclaves des richefles & des 
rangs, contra@ent des mariages fur 
lefquels règne une voile fombre qui ca+ 
che l'ennui , le dégoût, la difcorde. 


 Cuez les Gaulois, lorfqu’une fille 
Étoit en âge d’être mariée, fon père 


Ca) VorTtarRE 


"à Courumes dé ne. Nciômsr : 
invitoit à diner les jeunes sens du can+ 
son : elle étoit..la materiel de choifir 
celui qui. lui plaifoit le plus, & pour 
marquer la préférence qu’elle lui don= 
noit, c’étoit par lui qu'ellecommencoit: 
à préfencer à laver (z). D'une coutu= 
me aufli fage , il devoit réfulter plufieurs: 
avantages : une fille n’étoit jamaisma= 
riée contre fa volonté,.& cela feul: 
_ devoit fufüre pour rendre heureux la: 
plupart des mariages. Cette circonftan- 
ce influoit beaucoup: fur le caraûère,. 
& fortiñoit l’efprit : nous voyons dans: 
les Hifioriens, que les fémmes Gau- 
loifes .entroïent dans toutes les affem- 
blées où il étoit queftion de délibérer* 
fur la paix ou fur la guerre ; les hom- 
mes avoient pour elle une forte de vé- 
 nération 35 & dans leurs repas , il étoit: 
permis de tout dire, net de mal. : 
Er des femmes, à 
-:Nos Rois de lapremière race facris 
Vi dans leurs mariages y Ja naïf 
fance & la politique; c'étoic prefque- 
toujours Bt qui faifoicles Reines. . 

Are 


Ca). Effais hifleriques fur Paris; tom, IL} 00 
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Avec l’ufage paflagér des maitrefles, 
dit M. de Saintfoix, ils fe ‘permet- 
toient encore la pluralité des femmes. - 
Cher Prince, dit un jour Ingonde à 
Clotaire I, fon mari, j'ai une fœur, 
que j'aime ; elle s'appelle  Aregonde, 
& demeure à la campagne ; j'efpère que 
YokS voudrez bien vous charger de for 
établiffement, © lui choifir un époux. 
Clotaire alla voir cette Aresonde à 
Ja maifon des champs , la trouva jo- 
lie, lépoufa, & revint enfuite dire à 
Ingonde, qu'il n’avoit point imaginé 
de parti plus fortable pour fa fœur que 
Jui- même ; qu'il l’avoit époufée, & 
que déformais elle l’auroit pour com« 
pagne (a). 

AVANT le règne de Pierre I, les 
Czars ichoififloient aufli leur femme 
parmi les plus belles filles. On les fai- 
foit venir des provinces. La grande maï- 

 crefle de la Cour les recevoit chez elle, 
îes Fogcoit féparément, & les faifoit 
toutes manger enfemble. Le Czar les. 
voyeit, ou fous un nom emprunté, ou 
fans déguifement ; le jour du mariage 
“étoit fixé ; fans que le choix füt encors - 


) , Ca} Æfais hiff- fur Paris, tom, II. 
A Pari, . 


$o- Core de quelques Nations 
connu; & le jour marqué on préfentoic | 
un habit de noce à celle für qui le choix 
étoit tombé. On diftribuoit d'autres 
“habits aux préténdantes, qui s’en re 
tournoient chez elles. C'é de cette 
manière, que Michel Ramanow épou- 
fa(en 1626 ,) Eudoxe, fille d'un pau- 
vre genrilhomme appellé Streshneu. Il 
cultivoit fes champs Jui - même avec : 
fes domeftiques , lorfque les chambel- 
1lans envoyés par le Czar avec des pré- 
fens, Jui apprirent que fa fille étoit 
fur le trône (4). 


LE mariage chez les Karmtrchadals, 
Cpeuple qui habite une vafte pref- 
qu'ifle , fituée vers le nord de l'Afie, 
& que les Rufles ont conquife, } offre 
des épreuves qui démontrent combien 
efl forte la paflion de l’homme pour 
s’unir à une femme. Lorfqu’ un Kamte= 
chadal veut fe marier, 1l jette les yeux 
fur quelque jeune fille du village voi- 
fin ; lorfqu'il a découvert une jeune 
perfonne à fon gré, il va trouver fes 
parens , leur apprend qu il aime leur 


qi , & leur demande la permifhon, de 


\w { Hifloire de l'Empire de Re fie, ; &c, par M, de 
Voltaire, tom,l. : 
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le fervir un certain temps ; ce qu'il 
‘obtient facilement : il marque pendant 
fon fervice, qui quelquefois eft de plu= 
fieurs années , un zèle extrême , & une 
très-grande docilité : mais quand le 
terme fixé-eft arrivé, il prie fes maîtres 
de vouloir bien lui permettre de vou 
cher -lenr fille, S'il a eu le bonheur 
‘de plaire aux parens de fa maîtrefle, 
ils le lui accordent; mais s'ils font 
mécontens ; ils lui donnent quelque 
chofe pour lui tenir lieu de falaire, & | 
il eft obligé de fe retirer. 
QUAND on a donné à un Kamt- 
Æ<hadal la permiflion de toucher fa 
maïitrefle, c’eft à lui d’épier l’inftanc 
où elle fera feule, ou du moins peu 
accompagnée , car alors toutes les 
femmes & les filles du village font 
“obligées de la défendre contre les en= 
treprifes de fon amant : outre ces fur- 
veillantes , elle eft revêtue de deux ou 
trois calecons avec des camifoles | &: 
tellement entortilliée & enveloppée de 
filets & de courroies, qu’elle.ne peut 
pas fe remuer, qu'elle eft comme une 
_ ftatue, S'il a le bonheur de la trouver 
feule, ou-avec peu de compagnes, il 
fe jettefur elle, s’eflorce de rompre 
j | E 
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les filets quil’enveloppent , & de déchi- 
rer {es robes , afin de pouvoir la tou- 
« cher aux parties naturelles, car c’eft en 
quoi confifte toute la cérémonie du 
mariage, Cette entreprife eft très-diff- 
cile par la réfiftance des femmes qui 
gardent la jeune perfonne, & qui s'é= 
lancent fur l’amant, le tirent par les 
cheveux, luiécorchent le vifage, l’ef- 
tropient. & l’excèdent de coups pour. 
: Jui faire lâcher prife. Si malgré fes blef= 
fures , il vient à bout de fon entreprife à 
il faut qu'il prenne la fuite aufli-tôt 
qu'il a dépouillé fon amante , qui le 
rappelle au même inftant d’une voix 
tendre & paflionnée, en prononçant 
ni, ni @& dès-lors le mariage eft fait, 
Mais il eft rare qu'un homme réuffifie 
avant un an de combats ; & toutes les 
fois qu'il eft forcé de céder à fes fur- 
veillantes , il abefoin d’un temps confi- 
dérable pour guérir de fes bleflures. On 
en a vu après fept ans de pourfuites, être 
forcés de renoncer: à l’objet de leur. 
amour , & de vivre honteux, meurtris 
Fr eflropiés le refte de leurs j jours. 

- CET état de guerre n’a lieu que pour 
à mariages des filles; car à l'égard 
des veuves , il {ufht qu *elles foient d’ac= 
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éord avec ceux qui les cherchent ; mais 
une veuve ne peut étre enlevée qu'après 
qu'elle à expié fes fautes; ce qui con- 
fifte à coucher la première nuit avec 
un étranger. Malgré la facilité que les 
Kamtchadals ont à époufer une veuve ;, 
celles-ci ne font guères recherchées à 
caufe de l’éxriation, Il n’y a qu'un. 
étranger , ou quelqu'un au-deflus des- 
préjugés de honte & d’infamie, qui 
veuille rendre ce fervice aux veuves, 
cette ation étant regardée par les 
Kamtchadals comme très-déshonorané 
te. Les femmes étoient autrefois obli- 
gées de faire beaucoup de dépenfe pour 
trouver un homme qui voulût les pu= 
rifiér ; fouvent elles étoient forcées de 
refter veuves malgré elles, mais depuis 
que les Cofaques font établis au Kamt=. 
chatka, elles font moins embarraffées, 
… & trouvent des hommes pour les ab=. 
foudre de leurs fautes. 
LE divorce eft recu-au Kamtchatka, 
& il fe fait fans bruit : le mari fait 
lit à part, & quelques jours après épou- 
fe une autre femme. La femme ré 
pudiée prend à fon tour un nouveau 
‘mari (a). 
"@) Voyagé en Sybérie, some Jesond, contenang 
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ÿ4 Coutumes de quelques Nations 
Les Koriaques, qui font voifins: 
des Kamtchadals, & qui fe divifent 
en Koriaques à rennes, & en Koria= 
ques fixes , obfervent à peu de chofe: 


près dans leurs mariages, les mêmes. 


cérémonies que les Kamtchadals, IF 


faut obferver néanmoins. que parmi 


ces peuples, le vol eft non-feulement- 
licite, mais même loué & eftimé, 
pourvu qu'il ne .fe fafle pas dans la: 
famille , & qu'on foit aflez adroit pour 
n'être pas découvert; car on punit fé 
vérement le voleur qui eft pris fur le: 
fait ,. bien moins pour le vol en lui- 


même que pour avoir manqué d'a 


drefle. Une fille ne peut époufer un: 
homme qui n’ait donné auparavant des: 
preuves de fa dextérité à volèr. 


CNT * 


IL exifte une“différence dans les. 


mœurs entre les deux nations de Ko= 


riaques, trop fingulière pour n'être 


_pas ob'ervée. Ceux quinourriflent des. 
rennes pouflent la jaloufie au point: 
de tuer leurs femmes fur le plus léger: 
foupçon. Cette cruauté oblige ces mal= 
heureufes à faire tout ce qui dépend: 
d'elles pour devenir laides ; elles ne: 


A 


PA - | 
a dejcription du Kamtchatka:, Ge, premiere pat 
ge, chap, XV 


concernant le Maridges  $$ 
fe lavent jamais le vifage niles mains 5 
elles ne peignent point leurs cheveux ; 
les habillemens qui paroifient à l’ex- 
térieur ne préfentent que des lambeaux 
mal-propres & dégoûtans, eandis qu’el- 
les réfervent la propreté pour tout ce 
qui eft foumis moins immédiatement 
aux yeux... Elles craindroient qu'on 
ne les foupçonnât d’avoir quelqu’a= 
mant fi elles affectoient de paroître 
s'occuper de la plus légère parure. 

LES Koriaques fixes au contraire; 
& particulièrement ceux qu'on nomme 
Tchoukri , regardent comme la plus 
grande preuve d'amitié que puifle leur 
donner un ami qui. vicæt chez eux; 
que de coucher avec leürs femmes 
ou leurs filles, & pendant.ce temps< * 
Ja , le maître de la maifon fort éxprès 
& va trouver la femme de l'ami qu'il 
a chez lui. Refufer de coucher avec la 
femme du maître de la maifon, c’ef 
Jui faire un outrage fi grand, que dans 
ce cas on rifque d’être tué, pour avoir 
reçu avec mépris ces témoignages de 
leur amitié (2). 


UN Groënlandois qui veut fe ma - 


(a) Idem, chapitre XXI: 


+ 


D 
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rier, ne s’inquiète que de favoir fi la fille 
qu'il cherche eft entendu au ménage . 
& fi elle fait bien coudre. Celle-ci de: 
fon côté , demande fi fon amant eft: 
adroit à la chaffe & à la pêche, & s'il ÿ 
eft heureux & affidu. Deux ou trois. 
“vieilles femmes font les entremetteufes. 
du mariage : lorfqu’on le propofe à la. 
fille, celle-ci dénoue fes cheveux, les. 
“éparpille für fon vifage & fe met à pleë- 
rer: les vieilles fans faire femblanc de 
s’appercevoir de fon afili&ion , la pren- 
nent fous les bras & l’entrainent avec: 
elles. Quand elle eff: arrivée dans la 
‘amaifon paternelle de fon amoureux, elle: 
‘ continue fes pleurs'añèz long-temps ; 
‘le jeune homme là prie de venir fecou= 
cher à fes côtés ; fes pleurs augmentent, 
il redouble fes anebee & la confom= 
mation du mariage termine bientôt la 
cérémonie. Quelquefois on ne peut fat-- 
re refter la jeune femme avec fon mari; 
elle s’échappe plufieurs fois pour re-- 
tourner chez fes parens :: le! mari pour. 
‘tout terminer, fait faire un fac dansle- 
quelles aile lui amènent fa femme 
bien enfermée ; elle eft alors obligée de; 
sefter dans fn ‘nouveau ménage (a). 


RON" RE REA RER EE 
{a Hifloire naturelles.de Iflände , du Groënband ,. 
LT tOMe. Il 
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+ vcoñcernant le Mriages 
Les mariages des Ifandois fe font 
‘avec moins de cérémonie. Les parens 
des deux côtés ,conduifent le marié & 
‘a mariée à l'Eglif ; où le Prétre les 
unit, Ils fe rangent enfuite dans le fond. 
de l’Eglife contre le mur, Les jeunes 
mariés avec le Prêtre font au milieu , & 
les  parens des deux côtés. La mariéè 
fe fait donner un bocal plein d’eau-de- 
vie qu’elle porte à fa voifine : le marié 
en fait autant de fon côté, & l’on con- 
tinué de même tant qu’ on peut fe fou- 
tenir fur fes jambes.. Cette liqueur eff 
- l'ame de toutes les aflemblées du pays’; 
& pourroit-on s’en pafler dans une 
-cérémonie aufhi folemnelle que celle: 
«du: iMariage (a)? 


DaAnslapetite Buckarie, pays d'Ac 
fie, dont les Tartares Kalinouks: 008 
* Hate , les hommes, comme danis: 
beaucoup d’autres pays, achètent leurs: 
femmes à prix-d’argent, & le degré de 
-beauté:en: fait la valeur. Plus un père 
de famille a de belles filles, plus ileft: 
riche. Les réjouiflances de la.noce due. 
rent trois pue pendant lefquels le: 


rs PASS TES tome. Is 
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marié fe couche chaque foir auprès de 
fa nouvelle époufe ; mais on ne lui per= 
‘met pas d’ôter fes habits ,il ne peut 
y refter qu'un inftant, & plufeurs 
femmes qui l'obfervent s’oppofent à 
ce qu'il foit le mari de fa femme. 
Ce n’eft qu'a la troifième nuit qu'il 
peut entrer dans tous les droits d’utt 
mari (4). 


… 


A des cœurs bien touchés tarder La jouiflance ; 
C'effinfailliblement leur croître le défir (b).. 


Les Macaffars, habitans de l’Ifle de 
Célèbe, ont un ufage oppofé aux Buc- 
kariens : après lacérémonie, on enfer=. 
me les nouveaux mariés dans une cham-. 
bre obfcure, où il n’y a point d’autre 
lumière que celle d’une petite lampe. 
On les laifle feuls en cet endroit trois 
jours & trois nuits, fans qu'il leur foit 
permis d’en fortir, ni à perfonne d’y 
entrer. Cette retraire eft firigoureufe, 
‘qu'on a pourvu à tout ce qui auroit pu 
exiger qu'ils en fortiflent. Lequatrième 


(a) Mélanges intéreflans & curieux, ou abrégé 
d'Hifioire Naturelle, Morale, Civile & Politique de 
l'Afre , L'Afrique , l'Amérique & des Terres Polairesy 
tom. III, :: Le 

&p) Poëfres de Malherbe, 


concernant le Mariage. sé 
jour, un valetentre dans la chambre 
des mariés, tenant d’une main un grand 
vafe rempli d’eau, & de l’autre une 
barre de fer fur laquelle font gravés 
quelques caraë@tèrés myftérieux. On 
oblige les deux époux de fe lever & 
de mettre les pieds nuds fur la barre. 
defer; on leur jette enfüuite fur le corps 
toute l’eau du vafe, On fuppofe appa= 


remment qu'ils ont befoin d’être ra- 
fraichis (a). 


LES Buckariennes ne font pas auffi à 
plaindre que les femmes des Kalmouks 
leurs maîtres , dont J'ai parlé. Ceux-c£ 
ont la liberté de prendre autant de 
femmes qu'il leur plaît, fans y com= 
prendre leurs concubines, qu'ils choi- 
fiflent parmi leurs efclaves. Le choix 
de leurs femmes n’eft reftréint, n1 par 
la parenté , ni par aucune loi, Un Kal- 
mouk époufe fa plus. proche parente, 
à l'exception de fa mère. Le mariage 
d’un père avec fa fille n’eft même pas 
fans-exemple chez ce peuple affreux. 
Jls ceflent de coucher avec leurs fem- 
mes dès qu’elles ont atteint l’âge de 


ces 
Ca) Mélanges intérefans, &c. tom, IX, 


Go Contumes de ul Nations : 
quarante ans : ils les regardent alors 
comme autant de fervantes, à qui ils 
accordent la fubfiftance pour prendre 
foin de leurs maifons & des jeunes 
femmes quileur fuccèdent(ef 


LES Guëbres, gourvernés par une 
des plus anciennesreligions du monde, 
-ontune loi qui ne leur permet qu'une 
feule femme; ils ne peuvent la répu= 
dier &t en prendre une autre que dans 
Je cas où elle eft flérile pendant les 
neuf premières années du mariagè, Les 
loix qui gouvernent ce malheureux refte 
des anciens Perfans, & qu'ils ont reçues 
de Zoroaftre, feront très-fages fi 
elles défendojent à ce peuple les ma- 
riages incefluenux des fils avec leurs 
mères, des frères avec lents fœurs , & 
| des pères avec leurs filles (). 


UNE fede qu'on nomme Sabéifne, 
& qui fe trouve anfli en Perfe, pré- 
fente dans le mariage des cérémonies 
affez fingulières. Les Sedtateurs du Sa 
béifme ;. font nommés Chrétiens de St. 


€}: Idem. tom. TIL 
(:) Idem. tom, VIT, 


je concernant le Mariage: 6% 
Jean, parce qu'ils reconnoifflent St. 
Jean-Baptifte pour leur premier Apô- 
tre. Leur Clergé eft compofé de Pré- 
tres & d'Evêques, dont les dignités 
font héréditaires ; auffi les Eccléfiafti- 
ques font-ils tous mariés afin de per. 
pétuer leur miniftère ; mais s'ils épou- 
foient une fille qui ne fût pas vierge, 
leurs enfans ne pourroient leur fuccéder 
dans leurs fonions facrées. 

Vorct les cérémonies qu’obferve 
ce peuple dans la célébration du ma- 
riage, Les parens de l'époux accom- 
pagnés d’un Prêtre, vont trouver la 
future, lui demandent fi elle eft vier- 
ges; & elle eft obligée de jurer cette 
vérité. La femme du Prêtre s’afflure par 
elle-même, fi la prétendue n’apoint fait 
un faux ferment & rend fon témoigna- 
ge. Tout étant favorable , on meéne [a 
fille, avec fon futur , au bord d’une ri- 
vière, & on les baprife l’un & l’aue 
tre. Après quelques cérémonies , le 
Prêtre les fait afleoir , leurapprochela 
tête l’une contre l’autre en récitant de 
: longues prières. Il cherche enfuite dans 
un livre de divination , lemomentheu- 
reux pour la confommation du maria- 
ge ; il l'indique aux époux, & lesenvoie 
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mettre à profit fa prédi&ion. En Eu 
- rope, tout feroit fini; mais chez les 
© Sabis, les mariés vont trouver l'Evé- 
que , devant lequel le mari jure d’avoir 
trouvé fa femme pucelle, Le Prélat les 
baptife encore, &t met le fceau à leur 
mariage, en leur paflant des anneaux 
aux doigts. Si le mari ne convient pas 
de la virginité de fa femme devant 
lEvêque, fon mariage n’eft point rati- 
fié devant celui-ci (a). | 


Les Perfans qui fuivent la Loi Ma- 
hométane, ont beaucoup moins befoin 
* de cérémonies que les chrétiens de St. 
Jean ; ils regardent le célibat comme 
un état contraire à la Nature & oppofé 
aux vues, du Créateur. D'après cette 
façon de penfer , dès qu’un Perfan a 
atteint l’âge de puberté, & qu'il té- 
moigne quelque penchant pour les fem- 
mes, on le marie, ou on lui donne 
une concubine, Les Perfans contrac- 


[a) Les Sabéens ne font pas les feuls qui exigent 
pour la validité du mariage, l'intégrité de la préten- 
due ; nous verrons au volume: füivant, les précau- 
tions que prennent certains peuples pour s’aflurer 
de cet état, & combien peu il faut compter fur 
les fignes incertains En on donne comme une preuve 
de la virginité, * 


concernant le Mariage, 6x 


téat trois fortes d’unions avec les fem- 
mes. Îls prennent les unes à bail à 
un prix convenu, & le contrat fe 
 pañle en préfence du Juge, qui rend 
cet acte obligatoire aux deux parties, 
Ils en achètent d’autres pour en faire 
des concubines & en époufent quel- 
_ Ques-unes. Cette nombreufe quantité 


de femmes devroit ruiner les Perfäns 


dont la fortune eft bornée ; mais iis 
n’ont pas l’art dangereux de faire mon 
ter une jolie femme à un prix exor- 
bitant, À J/pahan, Capitale de l'Em- 
pire, une belle fimme fe loue quatre 
à cinq cens livres par an, & n’a pas 
_ Ja liberté de quitter fon mari paflager 
avant le terme. Les femmes proftituées 
y font en grand nombre ; on en comp- 
toit en 1666 jufqu'a quatorze mille 
dans la Capitale feulement, defquel- 
Iles le nom étoit enrégifiré par celui 
qui eft chargé de recevoir leur tribut 3 


fans compter , dit un Voyageur, un. 


pareil nombre, ou peut-être encore 
un plus grand qui n’eft pas régifiré, & 
dont le tribut fe perçoit en fecret au 
profit du receveur. 

UN ufige commun parmi ces filles , 


td: celui-ci eft fort fage), ceft que 


= 
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le nom qu’elles prennent eft le tari£ 
de leurs faveurs. L'une s’appelle la dix 
tomans , ( le roman vaut près de cin- 
quante livres de notre monnoiïe ) una 
autre lacinq, la deux tomans, &c. 
Que d'hommes en Europe aurotent à 
rougir , fi les courtifannes dont ils ont 
eu les faveurs annonçoïent Îe prix 
qu ‘elles en ont retiré! 

LE mariage des Szamois differe de 
celui des autres Nations par une cir= 
conftance particulière ; [a confomma- 
tion du mariage précède la cérémonie, 
On y défend Punion conjugale au pres 
mier degré de parenté ; maisil eftper- < 
mis d’ époufer fa :coufine! germaine & 
les deux fœurs, pourvu que ce foit dans 
Je même temps. Il y a apparence que 
Jes Rois ne font pas aflujettis à cette 
Joi ; Chaon - Naraïe avoit époufé fa 
fœur, dont il avoit eu une fille unique 
qu'il pou enfuite fecrétement, 


Aux Ifles Philippines , ce n’eft qu’en. 
payant que l’on parvient à étre entié- 
rement maître de {a femme. Celle-ci 
ne porte point de dot, fa famille exige 
au contraire une fomme d'argent avane 

dE LOTO, 1e 
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de la livrer à un homme, Les frais de 
_ la noce font excefhifs ; le mari eft obli- 
gé de payer fon entrée "dansla mai- 
fon de fa prétendue, & ce droit fe 
nomme paflava ;. enfuite la liberté de 
parler à fa femme; puis celle de boire 
& de manger avec elle ; & enfin une 
fomme proportionnée à la condition 

des parens, pour obtenir le droit de 
. Ja cérémonie le plus effentiel, 


La beauté qui brille dans la Mirs 
grelie, la Géorgie , la Circaffie, fem+ 
bleroit annoncer que l’A mour a établit 
le fiége de fon Empire dans ces con- 
trées. En effet , tous les voyageurs s’ac= 
cordent à Dee que le fang des peuples : 
qui habitent ces pays, ef très-beau 5 
que les hommes y-font très-orands & 
bienfaits , les femmes ooinips & 
la taille la plus admirable. Le fang de 
Géorgie eft:, felon Chardin , non-feu« 
lement le plus beau de l'Orient, mais: 
de l'univers. Ces femmes ont yn re 
gard tendre, qui femble carefler tous: 
ceux qüi les repardent, La Nature à ré= 
pandu fur la plupart des graces fr attis 
rantes , des agrémens fi féduifans , que: 
ÿe viens pour impofble ;. dit. notræ 

11.- Partie. LES 
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Voyageur , qu’ on puifle les voir fans 


les aimer. Un Peintre, avec l'imagi- . 


nation la plüs vive, ne pourroit don 
ner à fes figures un vifage plus char-- 
mant , une taille plus dégagée & plus. 
parfaite que celle des Géorgiennes.. 


IL eft trifle, fans doute, de ne- 


trouver , parmi des peuples fi favorités. 


de la Nétire >. qu'un tiffu d’horreursqué 


font un affreux contrafte avecla beautés 

Les Mingreliennes font gracieufes ,af- 
fables | amies des cérémonies, & fort: 
complimenteufes y mais d’ailleurs les. 
plus méchantes femmes de la terres. 
fuperbes, perfides, fourbes, cruelles & 
impudiques. Il n’eft point de médian. 
ceté dont elles n’ufent, point de ref 


‘forts qu’elles ne faflent jouer pour fe- 


faire des amans, pour les conferver;, 
& pour les Sr rot) lorfqu’elles ont lieu: 
de s’en plaindre. Les hommes n’ont: 
pas de meilleures qualités que les fem- 
mes , & font leur étude de voler. Lime 

ofture , le meurtre, l’adultère, lin- 
cefte, la bigamie, tous les crimes les: 

lus honteux font communs en Mingre- 
lie & femblent être des vertus. Parmi 
ce peuple , l’union conjugale n'eft qu'un 
‘<ontrat de vente , par lequelles parens 


\ 
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de la future conviennent de la livrer, 
après l'exécution des conditions ftipu=. 
lées. Les deux mariés paroïflent pour 
Ja cérémonie devant un Prêtre, avec 
un parent ou un ami qui fert de par 
rain. Pendant que le Prêtre récite 
quelques prières, le parrain met une 
elpèce de voile fur la tête des deux 
conjoints ; & coud enfuite leurs habits 
Vun à l’autre; puis il mec fur leurs té- 
tes des couronnes de fleurs, changeant 
alternativement ces couronnes, & les: 
faifant pañler trois ou quatre fois de la. 
tête du mari fur celle de la femme, 
felon que le Prêtre récite certaines oraï- 
fons. Il prend enfuite un morceau de 
pain qu'il rompt en fept parties, & 
leur en met dans la bouche à chacun 
une, & recommence jufqu’à la feptiè= 
me qu'il mange lui-même. Il leur don= 
ne aufh à boire à chacun crois fois dans 
la même coupe , & boit ce qu'ils ont 
haiflé. Alors il ne refte plus, pour par- 
faire lunion, que la cérémonie qui 
‘n'exige pas de témoins, & quin ‘el 
jamais oubliée, 

ON peut dire que dans ces pays, 
comme dans beaucoup d’autres, le ma= 
riage eft une affaire detcaleuLié c'e. 

F 3j 
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toujours l'intérêt qui. y fait les mae- 
riages ; parce que ces Peuples naturel-. 
\ément pauvres, ne. voient dans l'u- 
æmion conjugale, qu’un. moyen d’acs 
quérirune: forte d’aifance ,en vendant 
iês.enfans-qui en naiffent (4). 


À ON: encourage. l’union conjugale : 
dune manière particulière dans les. 
pays fourmis à l'Empereur de Maroc. Les . 
Jeunes gens ,même: les fils de l’'Empe- 
xgut;, vont continuellement tête nues 
_juiqu'a ce qu'ils foient mariés , &alors 
. ils ne fe découvrent.jamais...Les maria-+ 
* ges fe traitent par de vieilles femmes, 
dont. l’âge, exemptde tout foupçon;, 
Kur: permet. de parler librement.aux 
hommes, & ceux-ci ne voient leur 
fémme qu'après la confommation. Cet 
inconvénient, . d'époufer une femme 
fäns lavoir , eft compenfé par la liz 
berté que l’on. a.de la répudier fi on 
lé. juge à propos. Lorfqu’un: homme 
commence. à. fentir de l'indifférence 
pour fa.femme, il.en prend une nou- 
 vellé:.à laquelle il en fair enfuite fuc- 
céder d’autres, autant.que fes facultés. 
PL 77e or RCD 2 ALL COR FT EE A CE CRE TEE En RER LAN 
: (à. Mélanges intéreffans , Sc tom VI, 


+ concernantle Mariages 6ÿ? 
Jérlui permettent; mais d’ordinaire,. 
. da première demeure toujours la maî- 
trefle de la maifon, & c’eft:elle qui 
régle tout ce qui regarde le ménage: 
LES: mariages qui ont le plus de- 
durée, font ceux dont le Roï fe mêle. 
FH unit: es parties d’un nœud indiflo+- 
Juble , que lui:même feu! ,.où la mort 
peut rompre. Point dé divorce ni de. 
répudiation permis dans ces unions): 
qui cependant fe font de la maniere. 
la plus expéditive. Une fois l’année. 
ou même plus fouvent,.le Roi fait af. 
: fémbler tous les jeunes gens, foit: Né 
ores , foit Mulâtres, qui font attachés: 
” au fervice de fa maïfon: H en choifit: 
quatre ou cinq cens de ceux qui lui pas 
roiflent les plus vigoureux, & fait ves- 
nir en même temps un pareil nombre 
de jeunes filles de l'âge de dix ans juf- 
qu'à quinze. Les uns & les autres font 
rangés fur. deux files: dans. lefquelles . 
le Roi: fe promène , en difant fucceffin 
vement aus jeunes-gens. premds: telle: 
. fille, je te-la. donne. pour. femme. Au 
refle , cet ordre ne doit laïfler: ni- diffi-- 
cultés ni. fcrupules, & on: eftobligé : 
de.s’y, conformer fous peine de mort, 
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LES Arabes, que l’on nomme Er= 
rans ou Bédouins, ont l’ufage fi ngulier 
d'expofer en public le lendemain d’un 
mariage , la chemife des mariées pour 
marque de la virginité de la fille, dont 
chaque père a répondu à l'époux & à 
toute fa famille. Le jour de la noce, 
on regarde comme une magnificence 
Je nombre d'habirs que mettent fuc= 
ceffivement Île marié & la mariée ,en: 
forte que cette journée eit employé à à 
changer d'habits, jufqu'à ce que les 
- époux aient mis tous ceux qu'ils poffé= 
dent. 


Les coutumesufitées chez les Z1d'en# 
varient dans chaque canton, & même 
dans chaque Ville; mais un 'hfage affez 
général , c’eft que 1e enfans, de l’un: 
& de l’autre fexe , vont nuds jufqu'à 
l’âge de quatre ou cinq ans. On Îles 
fiance alors, ils fe marient à neufou. 
dix ans, & on les laiffle fuivre l’infin& 
. de la Natute. L’on y voit fouvent des 

jeunes mères de dix à douze ans (4). 

EN parlant de la puberté, nous di- 
rons quelle influence le climat doit. 
À CR ONE NA A CET ENTRE OST RTC TNT RTE TRE EL En ni à ee à 

(a) Mélanges intéreffans , tom VIS ; 
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avoir fur la fécondité, & pourquoi les 
. peuples qui habitent les régions les plus 
expofées à la chaleur, doivent marier 
leurs enfans à un âge qui feroit trop 
prématuré dans d’autres climats. 


PAR-TOUT où la chaleur eft confis 
dérable, & où par conféquent , l’im- 
pulfion qui porte un fexe vers l’autre, 
fe fait fentir avec plus de force, les 
hommes ayant la plus grande idée de 
la jouiflance , font régner la volupté 
fur tout ce qui les environne , & juf- 
ques fur leurs Divinités auxquelles ils 
offrent les plaifirs du mariage. 

Les Peuples qui habitent les Royau- 
mes de Juda & d’Ardra en Afrique ado- 
rent les Serpens qui n’ont aucun ve- 
nin, À une demi-lieue de Szbi, capitale 

, de Juda, le Grand Serpenta un tems 
ple magnifique. On lui fait partager 
. les douceurs du mariage, car fes Pré 
tres lui cherchent les plus jeunes & les 
plus jolies filles du pays ; ils vont de fa 
part les demander en mariage à leurs 
parens , qui fe trouvent très-honorés 
de cette alliance ; on fait defcendre la 
fiancée dans un caveau, où elle refte 
deux ou trois heures, & lorfqu'elle en 


#2 Coutumes de quelques Nations: 

fort ,on la proclame époufe facrée dun 
grand Serpent. M. de Saintfoix die que. 
les fruits qui naiflent de ces mariages à. 
tiennent umquement de leurs mères, 
& ont tous la figure humaine (24). On 
fe doute bien que ceux qui concluent- 
ces mariages ont intérêét.de choifir les- 
plus jolies filles, - 

LES- Prêtres de l'Idolé adorée: à 
Ternate , cherchent tous les ans une 
époufe à leur Dieu , & font la même 
cérémonie que ceux du grand. Ser= 
pent (5). : , 

CES prétendues alliances de filles: 
avec des ferpens, ne donnent pas une 
grande idée du jugement des peuples: 
qui y croient, & néanmoins on cft 
tellement perfuadé de la poffbilité du: 
fait parmi les [dolâtres- dont on vient. 
de parler, que même des Européens 
ont cru ou ont.voulu faire croire , que 
rien n’écoit plus Commun dans certains 
‘pays que la fureur des ferpens pour les. 
jeunes filles. On lit dans une bifloire 

| - du: 


Re 
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LA Efais: Hifloriques , tom. V. 
2) Effais Hifloriques €& Fhilofophiques {ur les prit * 
fipaus: rAIEURS des différentes Nations, Art. 1760%- 
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| concernant le Mariage. V3 > 
‘du-Paraguai, qu'on voit dans ce pays 
“d'énormes ferpens qui s'occupent à 
chercher des filles pour les violer, & 
que les Miffionnaires ont aflez de zèle 
pour s’expofer à un péril évident , afin 


de fauver la virginité des Indiennes 


attaquée-par des ferpens (a). 

AVANT que le Chriftianifme eut 
-diffipé chez nos ancêtres les tenèbres de 
lidolâtrie, on voyoit dansles Gaules 
un facrifice amoureux avoué par la re- 
ligion des Gaulois. Le Mont Sr. = 
chel s ‘appelloit le Mont Belen , parce 


-qu'il étoit confacré à Belenus, un des : 
“quatre Dieux- qu’adoroient les Gau-- 
lois. Il y'avoit fur ce Mont-un Cel- 


Jéve de neuf Druideffes ; la plus an- 


-cienne rendoit des oracles: elles ven- 


doient auffi aux marins des fléches qui 


‘voient la prétendue vertu de ‘calmer 


les orages, en les faifant lancer dans 


(a) Hifioïre du Paraguai , Gc, én VI vol. in:124 


“On doit favoir gré à l'Auteur de cet ouvrage des mo= 
+ifs qui le lui ont diété ; mais ne peut-on pas lui re- 
procher d’y avoir inféré des faits incroyables ? Dans 
un nouveau Diéionnaire hiflorique., on dit en par= 
länt du P. Cre* & de ouvrage dont il s’agit: c’e2 
‘Le même ton ; La même fagacité , La même exaélitude...« 
On fouhaiteroit feulement un peu plus de prétiee dañs 
:dé flyle..…. Que de fouhaits les Phyficiens & les nr 
Bobhites auroient à former ayant sa pr là à 


JL “Partie, 
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la mer par un jeune homme de vingt-. 
un ans, qui n’avoit poinc perdu fa vir- 
oinité. Quand le vaïfflean étoit arrivé 
à bon port, on députoit ce jeuné 
homme pour porter à ces Prétreffes des 
préfens plas où moins confidérables; 
une d’entr'elles alloit fe baïgner avec 
lui dans lamer, & recevoit enfuite les 
prémices de fon adolefcence , en l’ini- 
tiant aux platfirs qu'il avoit juqu’ alors 
jgnorés ; Je lendemain , en s’en retour 
nant , il s’attachoit fur les épaules 7 
autant de coquillés qu'il s “étoic initié 
. de fois pendant la nuit, 


LES Gragwes croient qu'il ÿ a des, 
Dieux bienfaifans, & des Dieux mal-: 
faifans ; que les uns font réjouis par les’. 
plaifirs des hommes, au lieu que les: 
autres fc plaifent à les voicife hair, 
fe perfécuter, fe déchirer & s’égorger. 
Les Giagues font ordinaïiremént gou- 
vernés par une Reine: lorfqu’elle eft 
cbligée de faire la guerre, & qu'elle 
eft prête à livrer une bataille, pour. 
mettre les Dieux mal-faifans dans foà 
parti, elle fait} jurer à fes foldats qu'ils. 
* feront fanspitié, qu'ilsn aurontégard 
ni à l’âge, niaufexe, & qu'ils répans 


\ 


concernant le Mariages 4 
dront le plus de fang qu'ils poutront. 
A'peine la cérémoniede ce ferment eft- 
elle achevée, qu'on entend une mufi= 
qüe teridre & voluptueufe; elle annon- 
cele fpe&acle qu'on va préfenter pour 
réjouir les : Dieux biénfaifans & fe les 
réndre favorables, Cent jeunes filles 
choifies parmi les plusbelles du Royau- 
me ,& cent jeunes guerriers s’avancent 
enChantant & en danfant ; l’impatien- 
ce de leurs défirs eft peinte dans leurs 
yeux ; la Reine frappe des mains ; c'eft 
Je Signal... ils fe hvrent à leurstranfs 
ports à la vue de toute l’armée, 


- Cnez les Si-fans, quand le chef 
d'un canton eft à l’agonie, on étend 
des fleurs & des herbes odotiférantes 
tout Je long de fa cabane: douze jeunes 
garcons & douze jeunes filles qu'on a 
choifis, entrent, & chacun de ces douze 
couples, à un certain fignal, travaille 
avec ardeur à la produdion d’un en 
fant, afin que l'ame du mourant, en 
quittaht {on corps, en trouve aufhi-, 
tôt unautre, & ne foit pas long-temps 
crrante (a). sa 
en eeeeees ml 

(a) Effais Hifloriques [ur Paris, 6. Vs 
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Tous les Peuples -qui croient que: 
Jés ames des morts font errantes, ont: 
ungattention fingulière pour leur: pro. 
curér une nouvelle demeure, Les Saue. 
vagés Chirigans enterrent leurs enfans , 
le long des grands chemins, afin que. 
leurs ames puiffent entrer plus facile- . 
ment dans le corps des femmes grofles . 
qui paflent (4), | 
PARMI. les, nations Sauvages qui j 
. habitent Ja Louifane, .on diftingue les, 
Allibamons, les Do Lerel les Outa= 
chepas , les. Torikas, les Talapoukes, 
& quelques autres, “par le zèle qu'ils : 
ont à faciliter de petits mariages im" 
promptus aux Européens qui arrivent 
chez eux. La politele de ces Sauvages: 
ft d’ofrir des filles à tous les. Blancs, 
qui pañent par, leurs villages, & dès, 
qu'il y paroît un Européen ,. les chefs 
parcourent les rues en haranguant 
ainfi la nation : Jeunes gens & guer=. 
riers , Î2e Joyex Hans re AUREZ Le. 
| Maërre de la. vie; chaffez pour faire Yi=: 
vre les François, qui .nous \apportent, 
mos befoins; @ vous jeunes filles, ne, : 
Joyex point dures , ni ingrates de-votre, 


Ce] Journ. Encyclop. Juin 176 


it concernant le Mariage. PAT à à 

E corps , Vis.a=vis des guerriers blancs pour 
avoir de leur fang : c'eft par certe allixn- 
“ce ,'que nous autons de l'éfprit corne 
eux, 6 que nous ferons redoutés' de r0s 
- ennemis (a). Ilne faut pas croire quece 
-foient dés proflituées que ces ‘peuples 
: offrent fi généreufement aux “François ; > 
‘ceux-ci’ peuvent Choïfir ah toutes 
les filles, qui; pôur la‘ plupart ; font 
L trésibèllés, :8D fititéne ere AADIÉs. 
:-A: l’ésard dés femmes, elles difent que 
par le mériage, elles ont vendu leur 
liberté , ‘ & ‘awainfi elles ne doivenc: 
oinE avotr d’autres Hommes que leur 

mari, qui d'ailleurs eft très jéloux. 
L'UNION conjugale chez ces Sau 
vages, tient de la fimplé nature, &: 
n’a d'autre forme que le confentement 
mutuel des deux parties. Comme ils 
-n'ont point dé contrat civil, lorfquw’ils 
ne fonr'pas contens l’un de l’autre, 
“ils fe féparent fans cérémonies, & di- 
fent que lemariage n'eft autre chofe 
-que le lien des cœurs ; qu'ils ne fe 
mettent enfemble que pour's’aimer & 


À 


“_ =: à 


es 


(a) ske ke Nouveaux Pa aux, Indes. Qc< 
reidenrales, "8e" pat M. Boflu, Capitaine dans les” 
Troupes de la Marine; deuxième partie, 17694 
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fe foul ager mutuellement sans fetes 
_ befoins. LES ÉCRAN 

“UN Sauvage. peut avoir pa fers 
mes, s'il ft, bon chaflèurs. il yena 
: quelquefois quiépoufèntles deux fieurs? : 
ils en donnent pour raifon!, qu'elies 
s'accorderont mieux entr elles guédes 
‘étrangères. Les femmes, fauvages {ont 
..en général fort laborieufes ; onles pré 
vient dès l'enfance, que fi.ellés font 
pareflenfes , Ou mal - adroïtes, elles 
n'auront jamais qu'un waloëru pour 
mari, L’avarice, l'ambition, :6 plu 
fieurs autres paffions fi connues des 
Européens, n ‘étouffent poine däns les 
_pêres le fentiment de la Nature, & ne 
les portent pas. à violenter leurs eofans, 
encore moins à contraindre leur incli- 
nation, Par un accord admirable À 
affurémenc digne étre i imité,-On ne 
marie que ceux qui s'aiment(”#). 

UN Sauvage qui manque de: bra- 
-voure dans une 2étion.où. il s'agicde 
J'honneur & de la défenfe de la pa- 
trie, n’eft point puni , maisil eft-regar= 
dé comme l'opprobre du genre humain, 
“TH cf méprifé des femmes ! mêmes, € 


" Es ldem , JS pattiés 
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concernant k. Moriagé, ca 
les filles les plus laides n’en veulent 
-point pour mari, S'il arrivoit que quel 
“qu'une voulût époufer un-de ces hom- 
mes flétris, les parenss’y oppoferoient 
dans la crainte d’avoir dans leur farmil« 
«le des hommes fans cœur, &' inutiles 
à la patrie. Ces hommes fonc obligés de 
laifler croitre leurs cheveux, & de por- 
ter comme les femmes un alkoman , ef- 
_pècede petite jupe dont elles fe fervent 
pour cacher leur nudité, M, Bofiu, 
en à vu un pendant la dernière guerre 
qui, honteux d’être en cet équipage ; 
partit feul pour aller en guerre contre 
les Tchicakas, nos ennemis & es 
leurs. Il s’approcha d’eux en rampant 
commeun ferpent, refta caché dansde 
grandes herbes pendant trois où quatre 
jours , fans boire ni manger. Comme 
les Anglois portoient aux Tchicakas 
des marchandifes en caravane, le Sau- 
vage lWinois en tua un, lui coupa la 
tête ; après quoi il prit fon cheval, 
monta deflus & fe fauva, Il employa 
trois mois à cette belle expédition. A 
fon retour, fa nation le réhabilita , & 
on lui donna une fémme pour avoir 
des guerriers [a]. 


PV LS 


Re . 
a) Idem » Premuère partie, 


| 8v CS dé He Nations 


: AINSr chez ce peuple, on eft déshe-- | 


noré fi l’on refte célibataire, &on ne. 
trouve pas de compagne fi l’on maime 
le travail, Rien de plus fage que les 
trois obfervations d après lefquefles les 


Sauvages jugent qu un hommeeftfous. 


_imbécille: s’i/ néglige d'aller à la chaffe; 
s’il refufe d'aller à la guerre. lorfqu’elle: 
eft déclarée ; s’il ne fai marce pas après: 
avoir atteint l'âge convenable (a). 


ON a. vu plus haut les précautions. 


que prennent les Sabis ou Chrétiens de: 
St. Jean., afinde s’aflurer de l'intégrité 
des Bild qu'ils époufent ; croiroit-on. 
qu il exifte des peuples chez lefquels« cÉE:. 
_état'eft un obffacle au mariage +1 


LE comble de la barbarie ef, Ce 


doute, de voir chez les Cons de- 
Goa Mb filles qui vont être mariées, 
conduites à .la-flatue de leur Dieu, &t 
là les plus prochesparens de la fiancée, 
réunir leurs-efforts, par un motif, de: 

Religion, jufqu’a ce qu'ils: aient des 
_ marques évidentes, quel’Idole de fer. 
À laquelle ils Ofrehe les prémices. ne 
la fille, les.a accepté. | 


(a] Recherches philofophiques fur les Anétennhes. 
&c. par M: de P.., deuxième part, Se&t, prermigres . 
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concernant le Mariage: 8% 
10e AU Royaume d’Arracan & aux les. 
“ Philippines , un homme fe croiroit 
déshonoré s’il époufoit une fill: qui: 
n'eut pas été déflorée: par un autre 3: 

& ce n’eft qu'à prix d'argent: qu'on. 
peut engager quelqu'un à prévenir lé- 
poux. Dans la province de Fiber,, les. 
“mères cherchent des étrangers, & les. 
prient inffamment de mettre leurs filles. 
en état de trouver. des maris. 
À Madagafcar, & dans quelques: 
autres pays, les filles les plus liber- 
. tines &les plus débauchées font celles: 
; -qui font le plutôt mariées (a). | 
_ LE Roi de Calicur livre fa fiancée 
* à fon grand: Aumônier avantdel’ad- 
mettre dans la couche nuptiale ;: il 
: faut que cet Aumônier le débarrafle. 
d’une peine , qu'ordinairement rous les. 
maris envient &. fe flattent de trou-. 
ver (6): : Nonrpiag RRR 


A 


APRÈS des coutumes aufñ bizarres ;. 
_on ne fera pas furpris de la manière 


(a) Voyez l'Hifioire Naturelle , par M, de Buffon... 
tom. IV, :7 | 


‘() Efais HMloriques. Jur Paris, tom, Vi: 


:82  Coutumes de quelques Nations 
originale dont les Hossentoss célèbrent : 
: leurs mariages. La principale cérémo- 


nie qui s’obferve dans cette circonftan- 


ce, eft que le Prêtre piffe abondam- 


+ ment fur les nouveaux mariés; ils sac 
croupiflent devant lui, & reçoivent 


cette afperfion avec une joie extré- 
me. Au refle, elle a lieu dans toutes 
-: les she t tee ; & quand on vent 
faire politefle à quelqu'un , on pifle fur 
lui : plus l’afperfion eft abondante , & 
‘ plus on s’en tient honoré, Cette cou- 
tume ridicule étoit autrefois accom- 
pagnée dans le mariage des veuves, 
d’une autre, qui, fi elle étoit ufitée 
en Europe , empécheroit la moitié des 
mariages qui s'y font. Une veuve 
Hottentote, chaque fois qu’elle fe re- 
marioit, étoit obligée de fe po fe un 
doiet. (a). 

QUELQUES Auteurs prétendent 
même que cette opération bizarre’ & 
cruelle avoit lieu à la mortdu mari, & 
qu’un Hottentot fe coupoit également 
un doigt Der cé fa femme cefloit de 


(a) Voyez Efais hifloriques & philotopkiqueelr 
les principaux ridicules, ce Efais hifloriques fur 
Paris, tom, V. 


{ 
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concernant le Mariage. 3 
| “vivre, Quoi” ilen foit ; il eft certain 
que parmi ce peuple , on trouvoit beau- 
.coup-d’ individus ainä mutilés (4);qu'il 
yen avoit à qui 1l ne reftoit plus que 
cinq ou fix doigts aux deux mains. 
: Les Hollandois ont enfin réuffi à dif- 
fuader les Hottentots de fe faire à eux- 
mêmes un mal fi cruel, d’où il ne 
-æéfulte aucun ‘bien ni pour les morts 
nmipourdes vivans, & ces Afriquains 
ont renoncé à l’amputation de leurs 
cdi, ainfi que celle d’un cefticule, 
autre coutume cruelle dont on parlera 
* au chapitre de la Puberté (#). 


Ce 2 les Chinois , les coke 
noces font regardées, fur-tout parmi 
les Seigneurs, comme une lâcheté de 
la part des femmes ; mais les gens du 
commun envifagent autrement un fe- 
» cond mariage, D'ailleurs, Panion con- 
“jugale j jouit de beaucoup de confidéra- 
tion à la Chine, pui! fque les Chinois 
la regardent comme l’affaire la plus im 

" portante de Ja vie. Un père verroirfon 
honneur expofé À quelque tache ; s’il 


Cal Voyage de Siam ,.tom. IT, | | 
(2) Recherches [ur les Américains , fixième partieg 


5 Coutunses de quelque Nations 

-ne. s'occupoit du foin de marier fes en 
fans 3: 3; de même qu'un fils manque au: 
premier de.fes devoirs, s’il ne: laifle 


pas de poftérité. nu la: PROC: de: 


fa famille (a). 
LES: mariages. fe traitent! par. de 


wicilles femmes & les jeunes gens: 
qui doivent! le contracter -ne fe font 
“Jamais. vu. Lorfque le jour: fixé pour 


- Ja noce! eft arrivé, on: renfermela. 
future daris une. chaife ,»magnifique- 


ment décorée , fuivie de ceux qui por= 


. tent. fa dot & fon trouffleau. Grand 


TR I IT PTE ne. … ra detes 0 - © 


nombre de ,domeftiques l'accompagne 


le fambeau®à la main, méme en plein: 


midi 5 de one d’infkramiens ,. 


de fifres, de hautbois; deitambours 
ouvrent la marche, les iparens &t les. 
amis de la mariée: la terminent. Un 


. domeftique de confiance. cit dépofitaire: 


. de la:clefde da chaifei, -& nela remet 
. qu'au mari, quiattend à la porte de la: 
.:maifon . l’époufe quis duicefe, deftinée.. 
. Dés qu elle eft arrivée, onlui donne 


(a) Les Chinois ide avec tant de pafion: ITA 


Jaïfer une poñtérité, que f.la Nature leur-refufe-des » 
“€nfans, ils feignent que leur femme eft groffes &: 

vont demander fecrétement ! à à : l'hôpital un” enfant: 

quis .élévent .comme -Jeur. 18 x 87 
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En clef de la chaife, il l’ouvre avec 
“empreffement , & c’eft alors qu'il juge 
de fon hevrèux ou malheureux barta- 
ge. Il arrive quelquefois qu'un mari, : 
peu fatisfaitde l’époufe, referme auffi= 
tôt la chaife, & la renvoie à fes pa-. 
rens, aimant mieux perdre ce qu'il a. 
donné pour avoir fa femme, que de 
tenir le marché. 
ON ne peut donner une idée plus. 
ps cd de la paflion des Chinois 
pour faciliter les mariages , fans mê= 
me confulter les perfonnes intéref- 
fées. qu en difant, que quelquefois. $ 
deux pères.qui ont leurs femmes en=. 
ceintes., font des conventions de-:ma= 
riage pour leurs enfans,, fi la différen- 
ce des fexes feconde rés vues. Dans 
la Province de  Chen-/f£, on marie 
deux perfonnes mortes que l’on avoit 
deflein d’unir, Comme l'ufage cft de 
garder les cercueils deux ou troisans ; 
on s’envoie d’abord des préfens mu- 
tuels, accompagnés de toutes fortes 
d'infirumens.,, & avec ies mêmes for- 
malités que files époux étoient vivans, 
On place enfuite les deux cercueils 
- l’un près de l’autre; on fait un feftin 
auptial , & on finit par renfermer Les 


86 C outumes de quelques nos: | 
. deux époux dans -l8 même tombeatts 
Après cette cérémonie, on fetraite de 
patens, comme fi les enfans avoient. 
vécu dans le mariage (a) 

LES peuples dont on a pârté els 
qu'ici, n’offtent pas tout- à-fait le trifte’ 
fpedacle des femmes tonjours écrafées 
fous le poids du defpotifme qu'exer- 
cent fur leurs compagnes les hommes 
de plufieurs nations. Rien peut - être 
de plus affligeant pour le cœur dé 
T'homme fenfible, que la force & la 
brutalité, donnant des fers à la dou- 
ceur unie à la beauté ! Il exifte néan= 
moins dans certains pays des coùtu- 
mes bizarres qui démontrent que les 
hommes, en qui la Nature a dépofé la: 
force , en ont étrangement abufé pour 
y rendre le fort dès femmés, jene dis 
pas malheureux , mais infpportable. Hfe 

EN général, (car 1l y a peu d’ex- 
ceptions ) les Sauvages oppriment leurs 
femmes. Ceux que "M. de Bougainvil- | 
de a vu durant fon voyage autour du 
monde, & qu il a nommés Péche- 
rais, ( parce qu'en abordant fà fre- 
gate ïls criérent tous enfemble pé< 


$ (a) Mélanges intérefañs, &c, tome Ve 
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cherars ;ÿ en font un exemple frappant 
entre mille. Il eft vrai que parmi ce 
peuplé les femmes ne réuniflent pas le 
charme qui ailleurs attache à elles... 
Mais feroit - ce à leurs maris de s’en 
appercevoir ? Ils font petits, vilains, 
maigres & d’une puanteur infupporta= 
ble: Ce font les femmes qui, chezcette 
nation, voguent dans les pirogues, 
& qui prennent foin de les entrete- 
nir , au point d'aller à la nage, mal- 
gté le froid , vuider l’eau qui pourroiït 
y entrer dans les goëmons qui fervent 
de port à ces pirogues, aflez loïn du 
rivage. À terre, elles ramaflenc le 
bois & les coquillages, fans que les. 
hommes prennent aucunepart au tra+ 
vail. Les femmes qui ont des enfans à 
Ja mamelle, ne-font pas exemptes de 
ces corvées (a). Enfin ces hommes grof. 
fiers ont fu forcer les femmes à les 
fervir dans les chofes les plus pénibles, 
tandis qu'ils paflent leurs jours dans 
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(a) Voyage autour du monde, &c, en 1766... 
1769 , par M. de Bougainville, première partie, 
chap. IX. En parcourant les voyageurs & les hif« 
toriens , on pourroit peisdre avec aflez de vérité le 
cara@tère de chaque peuple , feulement à la conduite 
que les hommes tiennept avec les femmes, 


‘88: : Pine: de quelques Nas 
Vétat de tranquillité, qui convien=. 
droit mieux au fexe le plus foible. ; 

L'HOMME fauvage , dit M. Tho-, 
“mas, tout à la fois térdes & indolent.… 
ne connoïffant prefque que le phy= 
fique. de l'amour, & n'ayant aucune 
de ces idées morales, qui feules - 
adouciflent l'empire de la: Forces. 
“commande defpotiquement à des êtres 
que-la foiblefle Iui affujertit. Les fem- 
mes font chez les Indiens ce que les. 
Ilotes étoient chez les Spartiates, un 
peuple vaincu obligé. detravailler pour 
les vainqueurs. Auff a-t-on vu fur les 
rives de l'Orénoque des mèrespar pitié 
tuer leurs filles & les étouffer en naif- 
fant. Elles regardoient cette pitié bars 
“bare comme un devoir (a). : 


: A Tobolsk & dans la plus rase 
partie de la Ruffie, felon M. l'Abbé 
“Chappe, les femmes {ont tyrannifées 
par les hcmmes , qui traitent ces mal- 
heureufés comme leurs efclavés & en 
exigent les fervices Les plus vils. Lescé= 

rémonies 


(a) Effai fur Le caraëière , Les mœurs Q y 
ifenmes, #C, page 2 & 34. k 
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rémonies du mariage qui, dans tous 
les. climats, devroient annoncer l’u- 
nion la plus douce, offrent en:Rüflie 
le fpe&acle révoltant d’unmaître dur & 
impérieux dans la perfonne du marié. 
Dés les fiançailles il oblige la ; jeune 
fille qu'il a choifi, de lui préfenter uvre 
poignée de verges. en grande cérémo-" 
nie, &de tirer fes bottes pour. preuve: 
de fa fupériorité ,-& de la fervitude de 
fon époufe.. Abufant plus que par-tout- 
ailleurs, dit J'Abbé Chappe , du droit 
du plus fort, ils ont établi les loix les 
plus injuftes , loix que la beauté & la 
douceur de.ce fexe n’ont encore pu 
mi détruire. ni adoucir (a). }: 
_ 1: S'IL eft quelques peuples-où les fem= 
mes-ne foient pas viétimes de la dureté” 
des loix que les hommes ont promul=. 
guées pour s’arroger toute l'autorité, 
-arrétons-y-un-inftant nos regards, 


Dans l'Ile Formofa , un homme: 
ne demeure point avec fa femme; il 
va lavoir de nuit, fe lève de grand 
matin, & ne retourne point chez elle 


Ca) Voy age en Sibérie faic par ordre du Roien: 
z=61 , Rremière partie, pags: 162, 


1 À la ‘et artié, 


6 eo à # 


go ‘Couiumes de Aisirsà Nations 
| pendant tout Je jour ; à moins qu elle 
‘pe l'envoie chercher ,ou que le AR 


| var elle ne l'appel ka}: 


UNE. diférence Ereuliare entre les: 


| tempéramens de ? homme & de la fem- 


me ,a établi dans l’Ifle de Ceylan uns 
coutume qui donne aux femmes ,un 


: émpire fur les. hommes. L'ativire de 


l'amour chez les ‘premières, ne leur 
permet £ pas de fe borner à un feul hom= 
mé : elles ont prefque toutes deux ma- 


sis, tandis qu'il eft tres-rare qu'un 


homme ait plus d’une femme. Celle- 


ci peut même étre commune à toute 


. une famille ; car après la cérémonie du 
mariage, qui eft fortcourte parmi les 
Chingulais ; la première nuit des noces 
eft pour le mari, l1 feconde pour le 
frère du mari, & inf de fuite jufqu'au 
_ fixième degréinclufivement, fans que 
cette proftitution foic coujours capabie 


-d’éteindre lardeur érotique qui embra- 


fe cesferames ; puifqu’en pénéraf, elles 
peuvent , & les filles également, avoir 


commerce avec celui qui leur plaît, 


ex 


(a) Efajs hiforiques fur Farir, onu Va 
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- pourvu qu'il ne foit pas inférieur à leur 
qualité (2). | 


: -CHEZ les peuples du Royaume de 
Laf[a , les femmes font également mat- 
trefles de fixer le nombre de maris 
qu'elles veulent époufer. Le premier 
“enfant qui naît appartient au mari le 
plus âgé : ceux qui näiflent enfuite, 
reconnoiffent les autres pour pères, fui- 
yant le degré de leur àge (4). | 

LES femmes des Nayres ou nobles 
de Calicur , ont aufli le privilége dont 
je viens de parler.-Le P. Tachard aflure 
qu'il s'en eft trouvé qui avoient eu 
tout à la fois jufqu’à dix maris, quel 
es regardoïent comme autant d’ef- 
claves qu’elles s’étoient fourmis par leur 
beauté(c). 


UNE marque de l'empire des fem= 
mes au Royaume de Congo, c’eft que 
ce font elles qui donnent la nobleffe 
à leur mari. Dans une des provinces 

(a) Voyez lhifloire de l'Ifle de Ceylan, par le 
Grand, 

(b) Mélanges intéreffans, tom, VI, 
(cs) Voyez jes Leures édifianres, &c, recueil IT, 


1) 


LL 2 
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de ce vafle pays, nommée Malimba ;. 
un ufage fort fingulier prouve les égards . 
que l’on ya pour un fexe, qui pref= 
que par-tout ailleurs, n’efi pas maître . 
de difpofer de fa main. Quand.le Roi. 
de Malimba meurt, & qu'il ne laiffe 
qu'une fille ,.elle eft maîtreffe abfolue . 
du Royaume, pourvu néanmoins qu’él-.… 
lé-ait atteint l'âge nubile. Elle com- . 
mence par.fe mettre en marche pour 
faire le tour de. fes états ; dans tous les 
bourgs & villages où.elle paf, tous les. 
Hommes font obligés , à fon arrivée, 
de fe mettre-en Rae pour la recevoir; 
& celui d’entr’eux qui lui plaît le plus, À 
va : pafler la nuir avec elle, Au retour 
de fon voyage, elle fait venir FA AE 
de tous dont elle a été la plus facise 
faire 5. & elle l'époufe (a) | 


TAUROIS. pu-allonger Loc ce: 
Ghapitre ,.par le. détail des cérémo- 
nies qu ’obfervent une multitude de 
nations en contraétant leurs mariages , 
& j'aurois eutoujours le défagrement :. 
d’expofer an lecteur des ufages fouvent: . 


Ta] Voyez l'Hifloire Naturelle de M, de Ban ; | 
WIR VE, + 


L 
L1 
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bärbares, & prefque toujours ER - 


- Ti eft peu de pays où l’on -retrouve 


les loix. fages que la Nature di&e aux. 
hommes ;_ &r ce qui vaut beauconp 
mieux pour la fociété, les-loix de la. 
Nature éclairées. par la Religion. Ileft + 
trifte pour .l’humanité, en jetant un: 
coup d'œil fur la furface de la terre, 
de n’y rencontrer-que des obftacles au. 
bonheur que peut procurer le mariage. 
Terminons ce Chapitre par le tableau : 
d'un peuple nouvellement connu ,. . 
qui offre la beauté & la candeur réu- 


nies, 


C'est à M: de Bougainville que. 
lon doit la découverte de. l’Ifle de. 


_Taiti, & l'hiftoire du Peuple aima= 


ble qui l’habite. Nés fous le plus beau - 


ciel ,nourtris des fruits d’une terre qui: 
eft féconde fans culture, régis par des 


pères de familles platée que par des. 
Rois, les Tarriens ne connoifflent d’au- 


tre Dieu que l'amour ; tous les jours: 
lui font confacrés ; toute l’Ifle eft fon. 


temple, toutes les femmes en fontles. 


idoles, tous les hommes Îles adora-. 
teurs. Et quelles femmes encore ! Les. 
rivales des Géorgiennes pour la beauté, 


+ 


e 
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les fœurs des graces fans voile, La 
honte ni la pudeur, n’exercent point 
leur tyrannie ; la plus légère des gazes 
flotte toujours au gré du‘vent & des 
défire. L’acte de créer fon femblable 
_eft un a&e de Reli igion les préludes 
en font encouragés par les vœux & 
les chants de tout le peuple affèmblé,; 
& la fin en eft célébré par desapplau- 
diffemens univerfels, Tour étranger eft 
admis à participer à ces heureux myf= 
tères ; c’eft même un devoir de l’hof= 
pitalité que de les yinviter; de forte 
que le bon Taitien jouit fans cefle du 
fentiment de fes propres plaifirs , ou du 
fpe@acle de ceux des autres [a]. Ces 
hommes fortunés tiennent en tout à la 
Nature ; ils reçoivent fidélement de fes 
mains leurs alimens & leur boïflons 
qu'ils font récompenfés de leur fus 
lité, de leur tempérance ! Le fang qui 
circule dans leurs veines eft le fang 
primitif, les fucs qui s’en féparenr, & 
particulièrement ceux deftinésaux plai= 
firs & à la réprodudtion , font éclorre 
Ja beauté, On la retrouve chez tous les 
individus qui peuplent cette Ifle, & 

(a) Voyez le Journ, Encyclop, Déc. 176% d 


/ 


“ 
concernant le Mariage, < 
c'éft à jufle titre que les François l’ont 
nommée la Nouvelle Cythère. 
‘+ DEPUIS la première édition de 
“cet Ouvrage, celui de M. de Bougain- 
ville parut, & le publie y vit avec plai- 
fir des détails agréables fur les faits 
généraux qui concernent les Taitiens, 
&r qui confirment ce que j'en ai dit 
d’après les papiers publics. | 
QUELLE furprife dût caufer à des 
François le fpeétacle féduifant qui s’of- 
fric à eux lorfqu’ils abordèrent Pifle 
de Tai fa]! » La plupart des fem- 
» mes étoient nues, dit. M. de Bou- 
gainville ; élles nous firent d'abord 
de leurs pirogues des agaceries , où 
malgré leur naïveté , on découvroit 
quelque embarras ; foit que la Natu- 
re ait par tout embelli le fexe d’une 
timidité ingénue, foit que, même 
dans le pays où régne encore la 
franchife de l’âge d’or, les femmes 
paroïflent ne pas vouloir ce qu'elles 
défirent le plus. Les hommes, plus 


foient de choïfir une femme; de la 


VYS YU SYE UE LU v & 


(a) Le @ Avril 1768 


| 


M, + 
+ 
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» fuivre à terre, x leurs. geftes: non 
» Équivoques démontroiens la maniè-. 
» re dont il falloir faire connoifflance 
» avec. elles... Je le demande... 
» continue M. de Bougainville, com- 
»- ment retenir au. travail, au milieu … 
» d'un fpe@acle pareil, quatre cens 
». François, jeunes, marins, &. qui 
» depuis fix mois n’avoient point vu 
#- de femmes? Malgré toutes lespré= 
» cautions que nous pimes prendrez. 
“»- il entra à bord.une jeune fille qui-: 
». vint. fur le gaillard d’arrière fe plas 
» cer à une des écoutilles qui font au 
p. deffus du cabeftan.…...….: La jeune 
#. fille lala tomber négligemment, une 
»: pagne qui la couvroit, &-parutaux: 
».yeux de tous, telle que Venus fe 
»-fit voir au berger Phrygien. Elle 
»- en avoit la forme célefte.... Mate 
». lots &t foldats s’'empreflaient pour 
»_parvenir à. l'écourille, &t: Jamais, 
»..cabeftan ne fut viré. avec. une Re 
y reille aétivité [a]. »- KR 
Les- 


Ce ) pes autour. A Monte, Ce. éeuxième 
PRE » PABe: 19Qe 


HE 
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concernant le Mariage, : y 
LES Officiers de la frégate réuffi- 
rent cependant à contenir ces hommes 
excités par la paffon. la plus ARE 
Le moins difhcile n’avoit pas été de 
parvenir à fe contenir foi-même , dit 
M, de Bougainville. 

MALGRÉ les défenfes, un cuifinier 
du Commandant trouva le moyen d'é= 
chapper ; 5 à peine a-t-il mis pied à 
terre avec la belle qu il avoit choifie,. 
qu'il f voit entouré par une foule 
d'Indiens qui le déshabillent dansun 
inftant , & le mettent tout nud dela 
tête aux pieds... Il f crut perdu 
mille fois, ne fachant où. aboutiroit 
les exclämations de ce peuple qui exa- 
mine en tumulte toutes les parties de 
fon corps. Après lavoir bien confidé- 
ré, on lui rend fes habits, on fait 
approcher la fille, on le preffe de con=. 
tenter les défirs qui l’avoient amené 
à terre avec eile..….... Ce fut en vaine 
Il fallut que les Infulaires ramenaflenc 
à bord le pauvre euifinier plus mortque 
vif, &t qui ne fe remit pas aifément 
de la frayeur que les Taitiens luë 
avoient faite par les recherches fcru= 
puleufes qu'ils firent pour juger S'& 

dl, Partie, “7 | LUer 
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étoit conformé comme eux. 

DES que a confiance fut établie 
entre les François &c les Taitiens, ce 
qui ne fut pas. difficile , on defendie 
chezeux, & là, les tes ne dé- 
mentirent en. NU cHeS façon l'accueil 
qu'ils avoienc fait à l'équipage. 

D CHAQUE jour nos gens [e pro- 
mençient , dit M. de Bougainvil- 
le; on Fe invitoit à entrer dans 
D pag on leur y donnoit à 
manger... On leur offroit de 
jeunes filles : là cafe fe remplifloit à 
l’inftant d’une foule curieufe d’hom- 
mes & de femmes quifaifoient un. 
cercle autour de l'hôte & de la 
jeune victime du devoir hofpitalier 3, 
la terre fe jonchoit de feuilages & 
de fleurs, &. les muficiens chan- 
toient aux accords de la flûte une 
hymne de jouiffance..... Ils étoient 
furpris de l’embarras qu’on témoit- 
gnoit ; nos mœurs ont profcrit cette 
publicité. Toutefois je ne garantie 
-rois pas qu'aucun n'ait vaincu fa ré- 
pugnance , & ne fe foit conformé 
aux Lfages a pays(æ).» . 

Éa] Zdemi pag. 197 198. 
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CE eff pas l’ufage à Taïti que Îcs 


hommes accablent le fexe le plus foi 


ble fous des travaux pénibles. Une 


douce oifiveté eft le partage des Tai- 
tiennes, & le foin de plaire leur plus 
férien fe occupation, Les femimes doi 
vent à leurs maris une foumiflion en- 
tière : elles laveroient dans leur fang 


uhélinfidélité commife fans l’aveu de 
leur époux. Son confentement , il eft 
vrai, n'eft pas difncile à obtenir, 
puifque le mari eft ordinairement le 
premier à prefler fa femme de fe li- 
vrer. Une fille n'éprouve à cet égard 
aucune gêne ; tout linvite à fuivre le 
penchant de fon cœur où la loi de fes 
fens, & les appläudiflemens publics 
honorent fa défaite... » Il ne fem 


mans paflagers qu'elle peut avoir 
eu , l'empéche de trouver enfuite 
un mari... Pourquoi donc réfifte= 
roit- elle à l'influence du climat, 
à la fdu&ion de l'exemple? Dale 
qu'on y refpire , les chants , la danfe 
pre‘que toujours accompagnée de 
poflures Jafcives, tout rappelle à 
chaque inftant les douceurs de l'a- 
Li] 


RE PRE ES 


ble pas que le grand nombre d'a 


{ 


2060 Coutumes de quelques Nations, 6ci 
# mour ;' tout crie de s’y livrer [a]. » 


: : {a} Idem, pag. 219 , 220.On peut lire dans l'Ou, 

vrage les trois premiers chapitres de la deuxième 
partie, où M. de Bougainville a écrit avec autantde 
précifion que de délicatéfle , ce qui concerne l’Ifle 
de Taiti, & le bonheur des hommes qui l’habitent...…. 
Bonheur altéré peut-être depuis que les Européens 
ænt abordé cette Ifle. Voyez les pag, 232, 241 & 
242 de l'Ouvrage cité | 
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CHAPITRE  IIL 


De l'Influcgce du Mariage [ur 
la Santé. 


| 


” LL 
e r . e 3 4 
L'abflinence ou l'excès ne fit jamais d'heua 
reux [a]. | 


’A1 parlé des plaifirs qui accompa- 
J gnent l’union conjugale confidéréé 
comme un lien qui unit les cœurs; jé 
doit traiter dans ce Chapitre de Putilis 
té @& des incommodités qui réfultené 
de l'union des fexes, 

ON a vu à l’article des tempéras 
mens, qu'il eff des hommes auxeuels 
Ja jouiffance eft un befoin, &t d’autres 
que leur conftitution froide ne porte : 
que très-peu vers l'amour: de ces dif: 
férences naît néceffairement la mefure 
où chaque individu doit prendre celle 
de fes forces, pour ne pas outrer la 
Nature par des excès qu’elle n’avoue 
JAMaAISe 


et eepentremsmmennttenmalsenif 
(a) VOLTAIRE, ÿ 


Et 


202 De l'influence du Mariage 
LE plaifir, lorfqu'on en ufe-avee 
modération, eft fans contredit une 
caufe qui concourt à entretenir la 
fanté : une furabondance de liqueur 
prolifique dans un homme vigoureux 
& à la force de l’âge, -trouble les 
fonctions & affecte même l’efprit, fi 
cet homme s’obftine à vivre dans le 
célibat Ceux qui ont nié que cette 
furabondance pût jamais nuire, n’ont 
guères porté leur attention fur un. objet 
aufli intéreflant. es 
«+ GALIEN regarde la rétention de la: 
femence comme capable de produire 
des accidens très-graves. Ce Médecin 
célébre nous a confervé l’hiftoire d’un 
homme & d’une femme que l'excès de- 
cette humeur rendoit malades, & qui. 
furent guéris en renonçant .à la conti= 
nence qu'ils s’étoient impofé. Les ob= 
fervations que j'ai rapportées à la fuite 
dés tempéramens ; prouvent qu'il y a 
peu de praticiens qui n'aient apperçu 
cette influence de la liqueur féminale 
fur certaines perfonnes. | 
_ZAGUTUS parle de deux hommes. 
auxquels la fupprcffion des plaifirs de 
- l'amour fut fuivie d’accidens funeftes. 
L'un fut attaqué d’une tumeur à l’om- 
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bilic, qu'aucun remède ne put dimi- 
nuer , & que le mariage diflipa : l autre 
eut recours à des Médecins qui n'exas 
minèrent, pas fon état avec aflez d’at- 
tention; il eut des vertiges, bientôt 
après des attaques d’épilepfie, & il mou- 
rut dans un violent accès : à. l’ouver- 
ture du cadavre, on trouva la caufe de 
la maladie dans les véficules fémina- 
Jes & le canal déférent. 

M. Tiflot rapporte qu'un Médecin 
refpe@able par fon favoir & par fon 
âge, qui avoit fuivi longtemps les 
armées Autrichiennes en Italie, y avoit 
remarqué que ceux des foldats Alle- 
mands qui n'étoient point mariés, & 
qui vivoient fagement, étoient fou 
vent attaqués d'accès d’épilepfe & de 
priapifme (a). 

LANZONTI a laiflé deux obfervations 
qui prouvent l'efficacité du mariage 
dans certaines maladies. La première 
concerne un Jeune homme attaqué 
d’unefiévre quarte, rebelle à toutes les 
reflources de l’art, & qui fut guéri par 
la complaifance d’une femme qui s’in- 

térefloit à fon fort. La feconde obfer- 
AR GES 
(ai Voyez l'Onanifine, art, 1V, (e&, XI, 
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-vation a pour fujet , une jeune veuve 
d'un tempéramenterdent qui, attaquée 
d’épilepfie, trouva fa guérifon dans Les. 
“bras d’un éohd mari vigoureux (a). 

IL faut fe rappeler ce que J'ai die 
ailleurs en parlant du traité de la Nyrm 
phomanie. On a dû y voir que le remé- 
de Le plus efficace contre les accidens. 
produits par cette cruelle maladie, c ’eft 
le mariage ; les obfervations données. 
par Auteur le démontrent d’une mas. 
nière inconteftable (8). ve 

Les Anatomiftes viennent à l'ap= 
pui de ce que l’on avance; Riolän. 
‘difféqua une fille âgée de trente ans 
& par l'infpettion des ovaires, il ne: 
balance en aucune façon pour affürer. 
que la mort de cette fille étoit une 
fuite funefte du célibat dans lequel elle : 
avoit vécu, M. le Duc, fit la même. 
obfervation à l'Hôpital de la Salpé- 
srière à Paris (c) ; & ilcffûr qu il QU 


(al Voyez les Anecdotes de Déd, CCXXVI. 
th] Voyez, pag.f75, 120 , 149 & 150, de l'édi- 


tion in-ottavo. 


(c> Tableau de P Amour bhaiigar) troifième par-. 
te, chap. II. Voyez auf Ambroife Parés dé, le: 


Générasior» chap. LIL , --- LVII 


für la Santé. 10$ 
peu de Pratriciens qui ne puiffent four 
-nir une obfervation à ce fujet, fur- 
tout parmi ceux qui fuivent les malae 
‘dies ordinaires dans fes grandes mai- 
ons, où font raflemblés des individus: 
des deux fexes, qui vivent céliba- 
taires. 
1CESs obfervations fufffent pour dé- 
"montrer qu'il y a des eirconftances où 
-Iemariage eft indiqué comme le moyen : 
le plus efficace d'obtenir la guérifon de. 
plufieurs maladies. Celles mêmes qui. 
‘font attachées à la conftitution domi- 
.pantede chaque individu, difparoiffent 
à la vue de l'Amour. Les hommes’ du: 
tempérament bilieux font fujets à phr- 
fieurs indifpofitions s'ils fe privent des. 
-plaifirs du mariage ; ils entretiennent 
da gaieté chez les hommes fanguins ; ils. 
Ja font naître chez les mélancoliqt ues,, 
& échautfent doucement les pituiteux. 
"Il n’y a perfonne qui nait remarqué 
que l’engourdiffement, la pefanteur 
les|laffitudes produites par Poifiveté, 
les fonges ‘fatigans, l’infomnie ; &. 
d’autres indifpoftions , font prévenues. 
par l’ufage modéré des plaifirs, ou fe: 
calment des que ceux-ci font amenés. 


par la prudenée.. 
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… IL feroit difficile de donner une preus 
ve plus fenfible de? influence dumaria- 
ge fur la fanté, qu'en.faifant apperce- 
voir les effets qu'il.opère fur les filles 
_attaquées des pâles couleurs, Sans vou- 
Joir attribuer toujours cette indifpo- 
fiion à l'amour, puifque très-fouvent 
elle a d’autres caufes, ileft certain que 
les plaifrs du mariage concourent puif- 
‘famment à rétablir a fanté des per- 
fonnes atraquées de cette maladie. : 
Voyez cette jeune fille dontle vifage 
pâle ou jaune annonce le mal qui la 
tourmente; fon corps ef lourd, fa 
tête douloureufe ; fa refpiration inter- 
sompue à chaque infant, lui permecà 
peine d'articuler quelques mots qu’elle 
prononce d’une voix. foible, chance- 
Jante & entre coupée ; elle débreidés 

alimens qui lui font contraires, &re. 
fufe ceux qu'exige fon état; fé yeux 
ternes, fes regards bas & lan- - 
guiflans, excitent. la compaffion de 
ceux qui fa voient ; elle femble ne plus. 
_teñir au monde, & tout dans la Natu- 
re ef indifférent à fes yeux , fil’onen 
excepte l'amant pour lequel fon cœur 
conferve encore .quelqu'activité, Que 
J'hymen adoucifle fon fort | tout chans 
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ge, c'eft un rayon du foleil diffipant 
Jef nuages qui obfeurciflent le ciel ; 
9 Jes lis ; les rofes s’empreflent d’éclorre 
fur le vifage de la jeune femme , & ils 
marquent fa joie. 


AUTANT le phyfique de PAmour ; 
—orfque l'on en ufe avec modération, 
répand des influences falutaires fur la 
fanté, autant fon ufage exceffif nous 
plonge dans des accidens funeftes. For 
cer Je plaifir, c’eft empoifonner ure 
liqueur agréable & bienfaifante : épui- 
fer fes forces par des jouiflances trop 
répétées, c’eft fe creufer un précipice 

_ dont on ne s’appercevra que lorfque 
Fon y fera tombé, | 
 L'IMPORTANCE de faliqueur fémi= 
nale pour entretenir une fanté vigou- 
reufe, annoncequ'ileft toujours nécef- 
faire qu’une partie de cette liqueur pré- 
cieufe foit repompée dans la mafle du 
fang après qu’elle a atteint toute fa per- 
feétion : rien ne peut la remplacer en 
nous, puifque es Médecins de tous 
les fiécles ont cru unanimement , que. 
la perte d’une once de cette humeur 
affoiblifloit plus que celle de quarante. 
onces de fang. Il faut néceflairement 


t 
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admettre la femence, tant qu elle ee. 
days le corps, comme un agent qui 
communique de la force à routes lee. 
parties, & leur donne une nouvelle vi- 
gueur. Les changemens qui s opèrent. 
en nous à l’âge de puberté, & qu'on 
ne remarque pas dansles Eunuques, en 
font une preuve inconteftable. 

Trop de diffipation de la liqueur 
féminale, n’eft pas feulement ce qui 
peut nuire à la fanté, dans l’ufage du 
phyfique de l'amour ;la manière dont 
nous nous préfentons pour y facrifier ,. 
y contribue quelquefois , ainfi que je 
Pai dit au chapitrede la Srerilisé; à quoi 
il fau ajouter des agitations violentes 
dans une a@ion qui n’en exige pas, lorf- 
que c’eft la Nature qui la preferit. | Mg 

EN confidérant l’émillion trop fré= 

uente de la liqueur prolifique comme 
Ja feule caufe des maladies qui fuivent 
‘des actes fouventrépétés, (& cette caufe 
fuffir bien elle feule pour lesoccafioner,) 
nous verrons dans tous les Praticiens 
anciens & modernes , des obfervations. : 
frappantes, capables d’épouvanter Îles. 
hommes téméraires qui facrifient leur 
fanté aux plaifirs. 
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. HIPPOCRATE , le plus ancien & le 
plus exat des obfbevateurs, a bien 
connu les maux produits par l’abus des 
plaiGrs de l'amour. Illes décrit fous 
le nom de confomption dorfale. Cette 
maladie, dit-1l, naît dela moëlle de 
l'épine du dos. Elle attaque les jeunes 
mariés ou les Zhidineux. Ils n'ont pas 
de fièvre, & quoiqu'ils mangentbien, 
ils .maïgriflent & fe confument. Ils 
croient fentir des fourmis qui defcen=« 
dent de la tête le long de l’épine. Tou- 
tes les fois qu'ils vont à la felle, ou 
qu'ils urinent, ils perdent abondame 
ment une. liqueur féminale tres-lim- 
pide. | 
ILs font inhabiles : à la génération, & 
ils font fouvent occupés de l'a@e véné- 
rien dans leurs fonges. Les promena- 
des, fur-tout dans les routes pénibles , 
les efloufflent, les affoibliffenc, leur 
procurent des pefanteurs de tête &t des 
bruits d'oreilles ; enfin une fiévre aiguë 
termine leurs ; fours (2). 


fa] Lib. II, de Morbis. Au fixième livre des Epi- 
démies , (Je& 8. ].Hippocrate parle encore de Ia 
cenfomption dorfale , fous la dénomination de rabes 
dorfalis : .on y trouve l'obfervation frappante d’un 
jeune homme, qui fut attaqué de cette maladie à 
. iagt-cinq ans & qui en mourut. 


re 
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ARÉTÉE décrit ainfi les maux pros 
duitspar une trop abondanteévacuation! 
de femence. Les jeunes gens , dit-il," 
prennent l'air & les infirmités des vit | 
lards ; ils deviennent pâles , efféminés, 
engourdis, pareffeux , lÂches, ftupides 
& même imbécilles ; léné corps fe cout- 
be, leurs jambes ne peuvent plus les” 

rter , ils ont un dégoût général ,ils 
font inhabiles à tout ; plufieurs tome 
bent dans la paralyfie. 

LOMMIUS, dans fon Traité des mae 
ladies , décrit avec force la confomp- 
tion qui fe manifefte à la fuite des épui- 
femens vénériens, Je l’ai remarqué plus 
d’une fois , dit ce Médecin, dansl’exere 
His ma profeffion. Ces frtés de 
malades, quoiqu'ils foient fansfiévre & 
fans dégoût, ne tirent aucune nourri- 
ture des alimens qu'ils prennent... 
plus lemal s’'invétère , plus le malade 
eft travaillé; les jambes lurenflent..…. 
ik vient à quelques-uns des ulcères aux 
Jombes , qui fe reproduifenc ailleurs 
tandis qu'ilsguériflent en un endroit. 
ilarrive enfin une fuffufion quiles rend. 
entiérement aveugles, On obferve que 
cette maladie cefle quelquefois & re- 
vient dans la fuite ; ce que J'ai at 
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river , Continue Lommius ; au bout de 
fept années à un Médecin... qui en 
avoit perdu fa vue , & qui éprouva fur 
Jui: même le trifte événement de cette 
maladie , qu'il avoit auparavantremar- 
qué dans plufieurs autres (a). ; 
LES fymptômes qui accompagnent 
les maladies caufées par des épuife- 
mensextraordinaires, ne font pas tou 
jours aufh funeftes; il n'en eff pas 
moins vraique la jouiffance trop réné= 
tée nous mine infenfiblement ; & que 
nous appercevons le mal lorfqu'il n’eft 
plus temps d’y remédier. Il corrompt 
notre efprit, abat notre courage, & 
empêche l'élévarion de notre ame. On 
ne fait pas aflez d'attention aux fuites 
malheurenfes des paffions effrénées , 
parce qu'il eft des perfonnes qui n’en 
reflentent les effets que très-tard ; je 
veux dire dans l’âge où ces perfonnes 


(a) Tableau des Maladies, &c,art. XXIX, Ja 
Phthifie dorfale, On peut ajouter aux auteurs que. 
l'on vient de citer , les tableaux effrayans que l'on: 
trouve dans Celfe, Galien , Aëtius, Tulpius, Hof- 
fman, Boerhaave, M. Van Swietten, &c, Voyez 
l'Onanifine , dans lequel M, Tifot a joint fes obier= 
vations particulières à celles des hommes céièbres . 
que je viens de nommer : art. | ,fe&t. IV, V; arr. IE, 
fe, V, VIlliart. III, (ef, X, de la troilième édie 

tion, Laufanne 1764 de, 
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commencent en quelque forte à quitter, 
la fociété par limpuiffance d'y étre. 
quelque ‘chofe. On n’a plus alors les. 
yeux fur elles retirées dans le fein de: 
leur famille, fi elles ont le bonheur d’a- 
voir encore ce fecours , elles fouffrent. 
des maux cruels ignorés du refte des 
hommes ; elles paient le tribut que la: 
Nature a impofé fur la débauche... 
“Que n’exillest-il un tribunal, on cha, 
que Médecin puifle aller dire publi= 
- quement : le malade qui vient de mous 
Tir a abrégé Fes jours en les diffipant 
par des excès ] Au moins les hommes 
qui ignorent ce que ces exCès peuvent, 
occafioner cn feroientinftruits ; & ceux 
qui le font, fans enprofiter, feroienc 
effrayés par le nombre des viétimes'qui 
tombent fous le fer du libertinage, 

LE Médecin qui fait obferver, a tous 
les jours occafion de reconnoître cette 
influence fatale des excès fur la vie. It 
wa pas même befoin d'être appellé 
pour pénétrer les caufes qui d'un hom- 
me vigoureux en ont fait un homme 
foible, & qui ne refte au monde que 
parce que le mal n’a pas encore agi 
avec toute fon aétivité, Je’ vois une. 
perfonne qui peu à peu perd fon em- 

bonpoiat ; 
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bonpoint ; fa tête n’eft plus garnie de 
cheveux comme auparavant; fes yeux 
font ternis, livides, triftes, enfoncés ; 
elle ne difcerne les objets qu'à une pe= 
tite diftance; les; joues font décolorées, 
pendantes ; lesi ndrinés defféchées , le: 
front aride & calleux ; la’ refpiration® 
eft difficile; tout le corps perd fa re&i- 
tude...... Je vois avec douleur que 
cette perfonne ne fent pas fon mal 3. 
qu’elle continue à fe livrer avec effort 
aux plaifirs , & qu’elle ne s’appercevra 
du danger que lorfque le cerveau, 
Peflomac, la poitrine, vous les vifce- 
res enfin , refuferont de fe prêter aux 
fenéons pour lefquelles:ils font defti« 
nés, Ah! que Île mal que produit 
l'amour ,. dit Venette, eft trompeur.. 
jufqu’au moment où-il eft le plus res 
doutable! 


TL eft des circonffances où le plais 
fir, même pris modérément, peut ov-- 
cafioner la mort. Ileft certain que dans 
la maladie il faut’s’en priver abfolu- 
ment; & 1l n’eft pas moins certain. 
qu'il eft devenu mortel pour quelques 
perfônnes qui n’avoient pas entières- 
ment recouvré leurs forces avant que- 
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de sy être livrées. Pline nous ap= 
. prend quele Prêteur Cornelius Gallus,, 
& Titus Actherius, hommes d’armes 
Romains, trouvèrent la mort dans. 
Pinftant que l'amour marquoit le plai- 
ir (a). Tabourot nous a confervé dans. 
fes Bigarrures plufieurs épitaphes de 
perfonnes qui avoient perdu la vie en: 
goûtant la volupté (4). On en voit: 
aufli quelques exemples dans Mon- 
tâigne (c). Il feroit difficile d’expli- 
quer ce qui a pu caufer ces accidens: 
à des perfonnes qui d’ailleurs jouifloient 
d'une bonne fanté; il faut croire que 
J'amour violent, la contention de l'âme. 
a fufh pour arrêter fubitement le cours. 


desefprits dans des perfonnes trop paf- : 


{a) Le même eftadvenu., dit encore Pline, deno= 
fre temps à deux hommes Romains, qui moururent 
/ tous deux, ayant affaire à un pantomime..... lequel. 
tÉroit fort beau jeune homme. Liv. VII, chap. 53, 


€) Cy gif Le Seigneur de Manas, 
Lequel de fa propre allumelle 
Se tua prenant fes ébats. 
Sur. EC 


Voyez les Bigarrures € touches du Seigneur des Aez 


éords, Chap. XXII, On ÿ trouve des Epitaphes Lam 
fines, Françoifes & Italiennes fx Je même fujet 


€c) Liv, J,chap. XIX, de 
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fionnées [a]. Ce qui doit nous tran- 
quillifer , eft la rareté.de ces exemples 
terribles, 

GALIEN rapporte, qu'un homme 
qui n'étoit pas tout à fait guéri d’une 
violente maladie, mourut la même 
nuit qu’il paya le tribut conjugal à fa 
femme. M. Van-SwWieten a connu un 
épileprique, qui futattaqué de laccès 
la nuit de fes noces. Hoffman parle 
d'une femme,très-lubrique , qui étoit 
attaquée du. même mal après chaque 
conjonéion. Boerhaave a connu un 
homme qui mourut dans la première 
jouiffance. M. de Sauvages a donné 
VPobfervation fingulière d’un autre qui 
au milieu de l’ate éprouvoit, ( & le 
mal a duré douze ans, } un fpafime 
qui lui roidifloit tout le-corps, avec 
perte de fentiment & de connoiffance. 
Bartholin vit un nouveau marié atta- 
qué le lendemain de fes noces, après 
des excès conjugaux , d’une fiévre ai- 
guë avec un grand abattement, des 


{e) Toutes les paffions en général peuvent caufer 
une mort fubite ; & les Auteurs de tous les fiécles 
nous en ont tranfmis des exemples ; ainf l'amour 
peut produire le même effér que la joie , la trifiefle 
la colère, la haine + 

K 5} 
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défaillances, des- foulevemens d’eftos. 
mac, une foifimmodérée , des rêvez 


ries; l’infomnie & beancoup d’i inquié 
tudes. Chefnau vit deux:; jeunes mariés. 
qui efluyèrent , la première femaine 


QE 
a 
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de leurs:noces, des accidens qui les: : 


conduifirent au. tombeau. en. peu de 


jours (a): 
UN homme mélancolique époufa- 
une jeune veuve dans les chaleurs de 


Fécé; 1l voulut fe fignalersayec fa nou= 


velle-époufe; il tomba dans une mai- 
greur extraordinaire, , &t quelque temps 
après il. devint maniaque (#}. Fabrice 
Hilden nous a:confervé l’hiftoire mal=. 


hcureufe. d’un jeune homme à: qui on 


avoit coupé la main, & qui, lorfque: 
fa guérifon avançoit ;_ voulut fatisfaire: 
des defirs, auxquels fa femme, avertie: 
par le Chirurgien : {e défendit de ré-. 
pondre: ce jeune homme fe procura: 
fans la participation de fa femme une: 
émiflion de femence, qui fut. immé-. 
diatement fuivie dAcrden violens , . 
dont il mourut au bout Fe quatre. 


jours .(c).. 


[a] Voyez V'Onanifme » art. F, Lire & 1V.e Se& 


b) Voyez le Tableau de PAnbar Conjugal , À trois. 
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ième partie , chap, L. 
Le] L'Onanifine 3 arte LV fe, dr. 
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.# J'AI vu un homme, qui après s'être 
fait faigner pour une contufion , ayant 
prouvé: à fa femme qu'il n’avoit point 
perdu toutes fes forces, excita une hé: 
morragie confidérable par l'ouverture 
de la faignée :1l fut obligé de s’abftenir. 
aflez long-temps du coït ,. parce quik 
fe fentoit attaqué d’éblouiflemens , de 
vertiges, lorfqu’il vouloit s’y eflayer, : 
LES hommes fujets à des attaques 
de goutte, ne peuvent trop s'attacher: : 
à domter l’ardeur qui les porte vers. 
l’aûte vénérien , puifque l'expérience: 
démontre tous-les jours que les excès. 
dans ce genre font naître Faffe@tion: 
goutteufe, C'eft ainfi-que s'exprime M 
Cofte dans le traité intérefflant qu'il à 
donné fur cette maladie, Il eft prouvé” 
que: les effufions trop: fréquentes de: 
femence , auxquels fe livrent les hom= 
mes, après les avoir ,affoiblis ,. leur: 
Ôtent de très-bonne heure la force des: 
jambes...….ilsne font-plus capables de: 
marcher, ni de fetenir debout, fans: 
éprouver des laffitudes infupportables 3. 
ils perdent la, faculté d’engendrer , 
parce que lès mufcles ne peuvent plus, 
fe contracter, & parce que leur fe- 
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mence à trop dégénéré ; ils font fujets 
à frifonner , {ur-rout après l’aûte véné- 
rien ; ils perdené leftomac , Pappétit, 
& leur fang eft tellement appauvri, 
qu'ils tombent aifément dans les mala- 
dies putrides & fcorbutiques : : Ja goutte 
_ dont ils font attaqués, leur fait naître 
tres-vite la pierre dans les reins & dans 
la veflie……. Ce font ces gens-là qui 
font fujets à cette efpèce de goutre, 
qu'on nomme remontée, qui fe Jette 
fi facilement fur les vifcères, & qui 
ue le malade en trois fois La utts 
“heures (a). vu - 
ÎL n’y a pas de moyen plus für, ni 
- plus prompt, pour acquérir la goutte, 
que de fe livrer trop au plaifir véné- 
rien..… C’eff la volupté la plus piquan- 
te, la plus agréable , & la plus univer- 
fellement rechérchée dansiles quatre 
parties du monde. Depuis lHottentot 
jufqu'au Lapon, & depuis l’Efpagnolt 
jufqu’au Tattare > toute homme affecte 
& recherche cette volupté... &t l’on 
a toujours payé très-chérement: les 


fa) Traité-pratique de La Goutte, par. M, Cle, 
Confeiller, Dofteur en Médecine , &x, troifièms 
édition , Paris 1765 > Chap, IV, 
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exCÈS ne on y a faits; la goutte en eft 
très-fouvent le prix Les praticiens 
ont toujours trouvé , que fur cent 
goutteux , il y en avoit quatre- vingt= 
dix qui ne l’avoient acquife que par 
l'abus de Vénus; & ce font ceux - là 
qui ont fait penfer que la goutte étoit 
incurable >: (dit encore M. Cofle, ) 
parce qu ’un corps énervé ef tout à 
fait fans reflource 3 ils.en périflent 
prefque tous, On trouve en Turquie 
quantité de vrais Mufulmans , attaqués 
de la plus mauvaife forte de goutte; ils 
n’ont jamais bn de vin, maisils {e font” 
épuifés dans leurs férrails (a). 

Le plaifir de Vénus eft difcile k 
quitter quand on eft jeune : il faut ce- 
pendant que la prudence le guide pare 
tout ; rien n’eft plus prompt à faire 
renaître la goutte avec toute fa. vio- 
Jence, que les écarts de ce genre ; il 
ne faut s y livrer, qu'autant ou peut- 
être moins encore que le devoir du 
mariage ne le demande ; affez pour 
fe donner des héritiers , & jamais affez 
pour fatisfaire la paflion de l’un des 
deux époux (b). 

#: 


€a) Tdem, chap. VH. 
(2) Lier, chap, XX 
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VENETTE ne fait aucune difficulté 
de dire, que la goutte, fouvent engen- 
drée par les carefles des femmes’, en 
eft quelquefois guérie ; qu 11 s’eft 
vu des goutteux qui ont été foulagés 
Jorfqu'ils ont ufé avec THOGÉLAL EN du- 
phyfique de l'amour (a). 

L'AUTEUR du Traité de la goutte 
eff d’un avis très-éloigné de celui dé 
Vérette, lorfqu’il dit; les goutteux 
peuvent choïfir entre laiffer leurs fem | 
mes tranquilles, & guérir de la goutte :: 
_ou bien continuer-de les carefler Aie 
dre leur mal totalement incurable... 
Chaque fois qu'un goutteux voit unë 
femme, s’il eff jeune, il ajoute une 
nouvelle racine à fa maladie ; & s’il eff 
vieux ; il. creufe un pied quarré | de {a 
fofle (6). 

LES homnres font facilément induits 
en erreur, & la croyance dans laquelle 
font quelques perfonnes que l’aéte vé- 

nérien . 
(a) Tableaux.de l'Amour conjugal, troifième par< 
fie , chap. II, 


[2] Traité-pratique de la Goutte; véyes rpg m8 ; 
dice ; & parmi les Obfervationss. la. huitième. af 
 dixièine ». à la quatorzièmes. \ 


LES 
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hérieh foulage les goutreux & plufieurs 
autres malades , en feroit une preuve , 
sil en étoit néceflaire pour démontrer 
quel accueil on fait aux préjugés lorf- 
qu'ils flattent nos pafñons. 


IL eft certaines maladies qui paroif- 
fent favorables à l’a&tion des parties 
qui coopèrent à la génération: on met 
dans cette clafle l’ivrefle queproduifent 


. les fubftances que l’on prétend aphro- 


_ 


difiaques, & nous avons dic ailleurs ce 
qu'il en falloit croire (2). Nous nous 
contenterons de rappeller ici que ces 
fubftances, ou excitent le délire, & 
dans ce cas un homme que fon tempé- 
rament porte à l'amour y fera excité; 
ou elles agiflent en irritant la veflie,. 
& alors les parties qui avoifinent celle- 
ci s’enflammeront , fans que pour cela 
un homine réunifle les conditions ab 
folument néceflaires pour la confom- 


mation de l’a@e. C’eft ainfi qu’agiflent. 


les çantharides (4), & que certains ani- 
maux vénimeux ayant bleflé un hom-. 
me , le venin fe porte avec rapidité aux 
me 
| à 
. [a] Tome premier de cet Ouvrage, chap. IV. 
{b) lder, ibidem. SN 
11. Partie. L 
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parties naturelles, & y caufe des acct- 
dens que l’on s’obftine à vouloir regar- . 
der comme des fignes d’une puiffance 
extraordinatre (4). À: HE HR ARTE 
LE venin de la rage lorfqu'il acom= 
mencé à faire des progrès, agit égale- 
ment fur les parties naturelles, foit que 
fe mêlant avec la liqueur féminale , 3} 
la rende plus âcre, plus piquante , & 
que l'urine plus ardente irrite les vé- 
ficules féminales comme le prétendent: 
des médecins célèbres (8) ; foit que le 
virus hydrophobique ne commanique 
point aux humeurs {on caraëère def- 
trutif & qu'il n’agifle qu’en offenfant ‘ 
les nerfs (c), il n’eft pas moins vrai 
que les hydrophobes font attaqués du 
priapifme (d). ah Est 


(ay Voyezles Recherches fur les Américains , pre 
mière partie. | 

-çb) Voyez la Differtation fur la nature 6 la eaufe 
‘de La rage, par M. de Sauvages, art. Priapifine des 
hydrophabes. Mémoires für divers fujets de Médecine , 
pat M, le Camus, &c. 


(e) Voyez les Efais anti-hÿdrophobiques, par M. . 
Boudot en 1770, in-quarto , pag. 14 & fuivantes. 


{4 Poerhaave, Aphorifines; Col de Villars, 
cours de Chirur. Mäsde. Sauvages , differtation fur La 
rage; M. Boudot, éfaig anti: hydrop, Bonet./èpule 
chret, Ce " 
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La lépre , ce fléau qui a tant exercé 
“fes ravages en Europe, & que lon a 
“exporté en Amérique, étoit regardée, 
*& l'eft encore parmi les Américains, 
‘comme une maladie capable d’aug-. 
“menter les forces génératives des 
hommes infectés de ladrerie. La lu- 
“bricicé des lépreux étoit , dit-on , ex= 
-ceffive, & même plus dangereufe que 
“eur mal (a). 
CEUX qui ont le malheur d’être 
“atteint de la goutte ne favent que trop 
“qu'une irritation violente fe fait quel 
-quefois fentir aux parties de la généra- 
tion, ou pour patlèr plus exaétement 
à la veffie & aux reins; foit-que l’hu- 
eur goutteufe fe porte de préférence 
à ces parties, foit qu'une pierre com. 
“mence à fe former dans l’üne ou dans 
autre , ce qui eft aflez ordinaire dans. 
‘la maladie dont il eftqueftion (6). 
QUI affurera que dans toutes les 
“maladies qui paroïffent affeéter la peau 
“& qui par conféquent doivent changer. 


L 


(a) ce Led les Américains, quatrième paîte 
fe&. première. Voyage d'Ulloa au Pérou, tom. prete 
“Œuvres de Paré , chap. X du vingtième livres. 


(H) Voyez Paré, liv, XVIII, chap. XIT, 
L ij 


_ 
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beaucoup les loix de la tranfpiracion ; 

les hommes ne croient fentir une nou=' 

velle force pour l’aête vénérien , s’ils ne 
confultent que l’organe extérieur qui 
eneft le principal agent? 2 nn : 

: IL réfultera de ces différentes ob=: . 
fervations, que l’ufage des aphrodifia- 
ques, aïnfi que je l’ai déjà dit, en: 
itritant les parties de la génération , les 
offriront dans un appareil impofant qui | 
feul ne fufht pas pour confommer l’ade, 
Que le venin de la rage produira le 
même effet , ainfi que l'humeur lépreus 
fe , la matière de la goutte , peut-être 
celle de la galle, &tc. que la préfence 
d’une pierre dans la veflie fuffira pour 
faire croire à celui qui en eftartaqué, 
qu’au milieu des douleurs les plus! cui- 
fantes, l’ate de la génération foula- 
 geroit fon mal; il {éroit abfurde d’in- 
férer de-là que l'union des fexesfoit un 
moyen de puérir ces maladies. : 

_. CEUX qui parimprudence ou autres 
ment, auroient fait ufage des préten- 
dus aphrodifiaques, fe traiteroient mal, 
s'ils n’imaginoient d'autre moyen d’ap- 
paifer les accidens qu’ils éprouvent que 
l'acte vénérien (a). ei 


[+] Voyez le chap. IV du tome premier , où fe 
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1 MAÏGRE la fureur érotique Qué 
Jon fuppofe aux hydrophodes, ung 
obférvation affligeante annonce que 
lufage du coït a füfft pour caufer La 
mort à un homme mordu depuis long= 
temps. En 1743, à Mauras, dans le 
pays de Vaud, un homme bleflé deux 
+ans & demi auparavant par un chien 
enragé, enragea la nuit de fesnoces; 
& mordit {4 femme au fein. Tous deux 
périrent bientôt après [a]. RE 
IL réfultera encore de ces faits, que 
dans tous les temps , les hommes ont 
marché d'erreurs en erreurs 3 que rien 
ne leur à échappé lorfqu’il s’agifloit de 
relever leur amour-propre humilié, & 
que leur orgueil a voulu tirer parti des 
moyens les plus abfurdes pour ne point 
tomber dans laviliffemenc & la mé- 
pris... Les cerveaux dérangés qui ont 
fait ufage des prétendus aphrodifiaques, 
en ont raconté des prodiges lorfque leur 
imprudence n’a point été fuivie de la 
mort. Les goutteux , les hommes tra- 


trouvent les remèdes contre les effets que produifent 
les cäntharides & les autres poifons dont quelques 
perfonnes ont eu la témérité de faire ufage. 

(a) Liffertation fur La rage, par M, de Sauvages ; 
“Locd citatoe re < rs ‘ 


4 
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vaillés de la pierre, les lépreux même. 
#e font annoncés comme ayant des fa 
cultés thujours.enviées par les autres . 
individus... N'eft-il pas fingulier 4, 
qu'un homme perclus, & qui doit Le 


nfirmités à la débauche, dont les or= 


ganes flétris n’éprouvent que le fenti= 


LE 


nr à 


= 
Cr - 
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ment aigu de la douleur, paffe encore. ! 


pour capable de favourer la volupté ? 
UNE obfervation que tont lemonde . 


peut faire, © ’eftque les hommes qui, * 
vi 


après avoir été tranquilles fur le ie 
que de l’amour , fe marient & fe livrene … 
avectoute l’ ardeurdu tempéramentaux . 
amorces de la volupté, effuient pref= 


Ni 
o” 


que toujours quelques maladies graves. | 


Il y a même certains pays où.les acci=. 


dens qui furviennent aux jeunes ma» . 


riés, fe reflemblent par l’analogie qui. 
exifte entre la conftitution. de chaque. 
individu. J'ai vu. un canton où. une 
artie deshommes qui s'y marient pour . 
Le première fois ; perdent leur cheveux. 
peu de temps après leur mariage. Bayle. 
a remarqué qu'en Hollande, la voix. 


des Miniftres Proteftanss altétoicà un. 
certain point dès qu'ils étoient mariés. 


- CES obfervations confirment ce que. 
Je ai. dit de l'influence de l'air &,. des. 


. 
x 
|’ 
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eaux dans certains pays, en parlant de 
Ja Srériliré. M. Pibrac a lu, dans 
une féance publique de l’Acadéraie 
Royale de Chirurgie en 1760 , un 
mémoire. qui fair connoître la pofhbi- 
lité d’un travail fuivi, danslequel on 
établiroic les règles de falubrité ou 
 d'infalubrité, tant abfolue que relative, 
méme dans Le différens quartiers d’une 
ville, Ce Chirurgien célèbre croit mé- 
me que chaque rue a fon climat partt- 
culier, par rapport à l’afpe& du foleif , 
à l'influence des vents ; & qu'une has 
_bitation falutaire à une perfonne ,: de- 
vient très-nuifible à une autre, Chargé 
_devifiter en 1743, trente-fix mille 
hommes qui fe font préfentés pour ti- 
rer à la milice de la ville de Paris, 
il a profité de cette occafion unique , 
qui lui: montroit à la fois une très- 
grande quantité de perfonnes robuftes 
de chaque quartier de Paris ;1l voyoit 
en même temps dans le détail ceux 
que leurs infirmités difpenfoient de 
tirer au fort. Il a remarqué qne les 
bommes étoient plus forts & plus vi- 
goureux dans les Faubourgs de St, Mar= 
an & deSt. Denis ; plus foibles dans Ja: 
Ciié; que les poitrinaires étoient plus 
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nombreux dans le quartier St. Honoré ; 
que les maladies de Ja peau étoient 
fréquentes dans le quartier de Sr. Bee 
noît ; qu'on étoit plus fujet à la pierre 
dans le quartier de St. Antoine, &à 
Ja catara@e dans le bas du Faubourg 
St. Germain, vers la rivière, &re, &c. 
Qu'il feroit : à fouhaiter que le travail 
de M, Pibrac füt continué, & qu'on 
en dirigeät les obfervations fatree qui 
eft relatif à la multiplication de l'ef 
pèce humaine !- 


L'INFLUENCE du phyfique de l'a- 
mour paroit produire moins de ra- 
vagé chez les femmes que chez Îles : 
hommes; & il eft facile d’en rendre 
raifon , (fi l’on admet chez elle une 
Hqueur féminale ,) en difant que la 
liqueur qu'elles répandent eft moins 
précieufe, moins travaillée que celle 
des hommes, J’ailleurs, une partie. 
“des femmes étant. difficiles à émou- 
voir , & une autre partie d’une conf« 
titution abfolument inhabile , je ne dis 
pas à la génération » mais au plaifir, 
les excès n’en font pas pour ele, 
‘Onnes incommode pas à table ler 


que l’on n’y eft que par bienféance | & 


| fur la Sante. 129 
que les vins les plus exquis ne peuvent 
“exciter à s’y livrer. (a). 
LA jouiflance a rarement des fuites 
damgereufes chez les femmes que la 
Nature a favorifé d’un tempérament 
ardent pour les dédommager du peu 
d’efprit qu’elles ont : on peut dire que 
chez ces perfonnes le plaifir tient ftric- 
tement à la matière, aufli n’influe-t-il 
que fur le corps. Ces femmes font la 
“portion des citoyens la plus utile à 
l'état, puifque les enfans qu’elles lui 
donnent font les plus vigoureux , tan 
‘dis que ceux qui doivent leur naïflance 
à une femme qui joimf à un tempérad 
‘ment lübrique l’art d’analyfer le plai= 
fir, l’art de raifonner la volupté, fone 
prefque tous des individus chétifs, La 
jouiflance des perfonnes chez lefquelles 
l'imagination fupplée à la force cor-. 


L 


a) Les filles, que l’indigence ou le libertinage 
jèttent dans l’état malheureux de Courtifannes , fe- 
: roient bientôt viftimes des fatigues attachées à leue 
fort, filors même que des circonftances leur préfen- 
tent le plaifir, elles ne l’éloignoient : celles qui s’ 
livrent font fouvent attaquées des maladies qui fur- 
vent l’épuifement. M, Tiflot dit qu’en 1746 , une fille 
âgée de 23 ans, défia fix Dragons Efpagnols , & fou- 
tint leurs affauts pendant toute une nuit ; elle expira 
le foir. Cette fcère affreufe fe pafla à Montpellier, 
Voyez l'Onanifine , art, 1, Se@, VII, 
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porelle , dégénère en maladie à melu- 


re qu'elles vieilliffent, leurs fenfations. 


font alors des plus vives:, les nerfs er 
font très-affe@tés , & on a vu. des fem- 
mes qui, après avoir paflé une partie. 
de leur vie danslesplaifirs fentimenues.,. 
éprouvoient des convulfions violentes, 
lorfque dans l’âge, où les organes de la: 
volupté fe refufent. aux defirs, elles- 
vouloient encore appeller la jouiflance. 


IL eft des femmes pour qui le plais | 


fir eft dangereux , non par lui-même. 
mais par les difpoftions qui y condui- 
{ent. Un homme cara@érifé tel à: un: 


decté excefif, rend fesplaifies funeftes- | 


à celle qui lesnartage, Ceux qui, moins. 
favorifés du côté du corps, croient fup- 
pléer à ce qui leur manque, en multi- 
pliant desefforts fouventinutiles , s’ex- 
pofent à voir un jour des maladies len- 
tes attaquer la femme peu robufte qui. 
a partagé leurs tranfports. Ces mala- 
dies fontfouventineurables, parce qu'el- 


les ont leur fiége dans des parties que- 


la.-Nature a caché à nos yeux, & que. 
prefque toujours on ne les attribue pas. 
à la caufe qui lés produit [a]. Les plais 


(a) 1Lef peu d'hommes que la Nature ait mis ends x 


für la Sante. 130 
| Affs même que Les hommes ont a l'accoin«- 
sance de leurs femmes font réprouvés, 
/ la modération n'y eff. obfervée..….…. 
Ces enchérimens deshontes, que la cha- 
leur première nous fuggère en ce:jeu, 
font non indécemment feulement, mais. 
dommageablement employés envers nos 

femmes-(a). 
UNE reine, d'Aragon fut obligé de. 
rendre unarrét contreun Catalan, dont 
la femme fe plaignoit de l’exceflive 
vigueur. Cet homme convint quecha- - : 
que nuit étoit marquée par dix triom- 
phes, fur quoi la Reine après mûre. 
délibération de confit, déféhdit à ce 
héros, fur peine de ia vie, d’appro-. 
cher fa: femme plus de fix fois.chaque 


de blefler la matrice..dans les careMes de l'amour: 
mais il en eft qui , par leur. mal-adreffe ou leur brura=. 
lité , peuvent occañoner des hémorragies confidéra-.. 
bles; ces accidens font plus fréquens pendant la 

groflefle, & c’eft aufi le temps où les hommes doi 
vent apporter plus de précautions dans leurs embraf-. 
femens. J’aiparlé au chapitre de la Srérillé, des. 
attitudes forcées d’où peuvent réfulter les inconvé=. 
niens confidérables, & c'eft encore de-là que pro-. 
viennent plufeurs maladies auxquelles on ne fait at 

tention que lorfqu’elles ont fait affez de progrès pour + 
réfifter aux remèdes, L’Æifloire des maladies des per- 

fonnes mariées , eft un livre devenu plus néceflaire… 
que jamais, & qui néanmoins n’a encore oççupé:; 
perfonne que je fache, 


[a] Montaigne, liv. prem, chap. XXIX, 


y Y ve LE 
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jour. Elle ordonna, dit Montaigne, ce 
nombre, pour joie légitimes & nes 
cefaires : : relafchant & quittant beau 
coup du befoing & du defir de fon fixe, 


pour eflablir, dijoit - elle, une forme 


ayfèe, & par confèquent permanente & 


‘immuable..…, En quoi s’écrient les Doc- 


teurs , quel doit être l'appétit & la con- 


eupifcence féminine, pifque leur raifon, 


leur reformation & leur vertu , [e taillent 
a ce prix (a). 


Ce fait rare eft encore moiïins mere 


veilleux que l obfrvation récentecon- 


 fignée dans le Journal de Médecine. 


Elle a pour fujét un vieillard âgé de 


quatre - : vingt - feïze ans, » qui ayant 


» époufé une femme qui n’en avoit que 
quatre- vingt treize, remplit trois 


aufli vigoureufement que le pour- 
roit faire l’homme le plus robufte. 
Je fuis für, ( dit Mr. Behr , auteur de 
cette obfervation 5 antabt qu'onpeut 
» l'être, de la vérité de ce fair. Ge 


ga AP RL M MSP DAT CPE 7 4 à 

(aÿLivre IIT, chap, V. Venette, & après lui 
l'Auteur des Anecdotes de Médecine, difent que c’eft 
le Roi d'Aragon qui porta cet arrêt; mais il y a 
tout lieu de donner plus de croyance au récit de 


. Montaigne, par les gisçopftances qu'il ': de cette 


çaufe fingulière, 3 


- fois par nuit les devoirs du mariage 


0 
(* 


\ 
EU 


LEVÉ T ti 24 ; 


» fur la Sante. 134: 
| #‘qui me press leplus, ( continue- 
#» t-il, )c’eft que depuis trois ans que 
® cet exercice dure prefque toutes les 
n nuits, ce vieux athlète n’a éprouvé 
> aucune altération fenfible dans fa : 
» fanté(a). 2" 


Sh.- 


$ Re : F % ” 
« Ces obfervations fembleroient dé. 


voir me conduire à examiner combien 
de fois un homme peut goûter durant 
une nuit, Îles douceurs phyfiques de 
J’Amour : c’eft un objet que Venette a 
- traité trop prolixement pour que Je 
veuille fuivre fes traces; je confidere 
le plaifir relativement au bien ou au . 
mal qui peuvent en réfulter, & non 
pas comme un acte que la débauche 
effaie de multiplier, & que l’orgueil 
augmente encore , lorfque. les hommes 
veulent en impofer par leurs prétendus 
exploits, 
* DoiT-ON avoir quelque confiance 
dans les jeunes gens que la vanité fait 
parler ? Non certainement , ou il fant 
fe préparer à croire des prodiges. Il en 
eft quelques-uns qui parlent de bonne 
foi , & qui s’imaginent avoir goûté les 


(a) Journal de Médecine > AVTIl 17570 
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“délices de l'amour à un degré qui. ne 
“s'accorde guère avec la délicateffe de. 
eur conftitution, Ceux-ci oncététrom-. 
-pés facilement par l’art féduéteur des. 
‘femmes qui verdent le plaifir :après les. 
‘premières approches , un ‘homme neuf 
-emamour., & qui brûle du defir de rap- 


 peller des fenftions auf voluptueufes, 


eft fouvent la dupe du manége amous 
“reux, & des rufes ufitées parmi les 
Courtifannes. Il ne peut-croire que ‘les 
“oupirs, les extafes commandés nefoient 
“un effet fenfble du plaifir qu'il proeu- 
re. il redouble fes efforts pour le-par- 
‘tager, mais lillufion remplace la réa- 
Jité ; il croit devoir à l'amour les déli- 
-ces qu'on lui perfuade qu'il agoûtés 
‘tandis qu'ilsne font que l'effet d'un art 
fédnéteur &:-ftérile où tout eft preftige 
&: faufleré..…..…. Combien d'hommes. 
“croient avoir eu les dernières faveurs 
de-telle femme à la mode, &c qui néan- 
‘moins fe trompent ! | 
PARMI les hommes que Ja vanité. 
‘fait parler, on peut placer l'Empereur: 
Proculus, lorfqu’en écrivant à {on 
ami Métianuss il veut lui perfuader: 


“qu'ayant pris en guerre centfilles Sar- 


mates, il les avoit toutes métamorphg= 


; … Jur la Sante. T3% 
fées en Femmes en moins de quinze 
jours. Il faut obferver, pour augmenter 
‘a gloire de l'Empereur, que ces filles 
étoient vierges lür telles lui font tom= 
 bées entre les mains (4). Crucius nous 

a laiflé l’hifloire d'un fervitear qui, 
“pendant une nuit, coucha non-feule- 

ment avec dix fervantes, mais les ren- 
-dit toutes fécondes. 11 ne faut pas ou 
blier l’aventure d'Hércule, qui ayant 

couché pendant douze ou quatorze heu— 
res aveccinquante filles Athéniennes., 
eur fit à chacune un garcon , -qu’on 
-appella enfaite les Thefpiades (b). 

_ VENETTE, en calculant en général 
‘Ja force des hommes, borne leurs ex< 
‘ploits aunombrede cinq pour uneauit, 

& c’eft bien aflez; é’eft trop même 
“pour tous les hommes, & je ne con- 
fsillerois pas à plufieurs de vouloir fe 
régler fur ce tarif. Lorfque j'ai parlé 
des tempéramens, on a vu à peu près 
la vigueur que l’on doit accorder à 


(a)ProcewLus MeriAnG S. P. D. Centum ex 
Sarmati@}Virgines cæpi; ex his, uné noële decens 
inivi ; omnes tamen, quèdin me erat mulieres intra 


dies XV, reddidi. 


Ch) Tableau de L'Amour conjugal, deuxièmg 
partie, chap, V, art, 2° 35 
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chaque confüitution ; 1l n’eft pas im=! 


ne que l’homme du tempérament 
ilieux ne furpaffe le nombre de cinq 


embraflemens durant une nuit, & il 

left certainement à l’homme phlegmas 

tique d’arriver jufques-|à. 
PLUSIEURS circonftances doivent 


encore influer fur nos plaifirs , outre 


le tempérament ; on montrera plus de 
vigueur avec une belle femme que l'on 
aimera , qu'avec une autre qui lui fera 
inférieure en beauté. Un homme fera 


davantageraigmillonné par le plaifir, 


sl embrafle une femme que la Nature 
aura favorifée de ces riens qui appel- 
lent, facilitent, rerardent, accélèrent 
le moment de la Sa Us On a vu 
ailleurs, que les alimens , la faifon , le 
climat, font encore des agents capa- 
bles de multiplier en nous les fources 
du plaifir, & par conféquent favorifér 
Vaéte qui appelle, 


C’EST donc à tort que quelques Lé- 


piflateurs ont voulu ftatuer par des loix 


une ation qui n’ef: foumife qu’à la Na- 


ture. Solon, cet oracle de la Grèce, 
la connoifloit-il bien , lorfqu’il prefcri- 
vit à fes concitoyens qu’il ne falloit ap- 
procher de leurs femmes que trois fois 
| pac 
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par nfois? Les Rabins qui n'avoiént 
en vue que la confefvation du peuple 
Juif, taxoient le devoir qu'un payfan 
devoit fendre à fa femmé , à une nuit 
“par femaine ; celui d’un marchand ou 
Voiturier à une par mois ; celui d’un 
_matelôt, à deux nuits par an ; & celnt 
‘d’une Homme d'étude, à une nuiten 
deux ans. Ons ‘apperçoit qu’il y auroit 
plufieurs réflexions à faire fur ce fajec ‘£ 
‘fi ce tarif étoit fuivi à la rigueur ; maïs 
il s’en faut beaucoup que les hommes, 
_ pour lefquels 1] fut fait, s’y foient exac- 
tement conformés : l’âge, Île tempéra- 
ment, le climat, parlent aux hommes 
avec plus de force que toutes les loix 
humaines. 


L'INFLUENCE du mariage fur Ia 
fanté doit dépendre encore de Ja qua 
lité du plaifir, fije peux m exprimer 
ainfi : le devoir conjugal fera moins 
d’impreffion fur des EG tranquilles, 
que fur ceux dont tous les fens parta- 
gent ja jouiffance. Les perfonnes fafci- 
ves confervent encore dans leurs yeux 
des étincelles du flambeau de l'Amour, 
après qu'il a éclairé leurs plaifirs ; ; & on 
trouve au contraire des époux dont les 

IL Partie, . M 
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jouiflances peu aëives ne laifient fur. 
euxaucune imprefkon , à l’aide defquel.…. 


les on puifle deviner leur bonheur. 


Où. obferve auf ‘que les femmes " 
font: devinées plüs atfëément fur ce - 
qu'elles viennent de faire, que les hom-. 
mes ;-le plaifir: dont elles jouiflent fe- … 
roit-il plus grand, puifqu'il laifle des : 
traces qui l'annoncent lors même qu'il : 
eff: paflé? Cette queftion agitée tant. 
dé:fois ,; .&:réfolte d’une manière peu . 
uniforme, ne pourroit être décidée que - 
par-un être.qui eut pü réunir les ayan- . 


tages qui diftinguent les fexes. L’anti- 


quité nous donne le jugement de Tire-. ! 
fiasr, qui ayant été homme & femme, 
prononça, en faveur de Jupiter contre . 
Junon:, que les femmes prenoient en. 
amour plus de plaifir que les hommes. 
Aux nomsdes intéreflés dans cette dif=.. 
pute, on s’appercevra qu’elle eft. tirée . 
de la fable; ainfi le jugement de Ti-. 


refias eft recufable. Si lon s’en rap-. 


porte en particulier aux hommes & aux. 


femmes, 1ls trouveront que.le fexe op- 


pofé à chacun d’euxeft l’être privilégié +. 


de la Nature, par la raifon du proverbe, . 
que l'on trouve soujours la moiffon de. 
Jo. voifin plus belle que la fienre. 


| 


fur la Santé, F39 
RIEN de conftant fur cet objet : les 
. Anatomiftes démontrent que par la 
 flrudure des parties néceffaires pour la 
génération, les hommes font favorifés 
dans l’ae dont elle eft le réfultat. En 
effet, ces longs vaifleaux repliés tant de 
fois Fe eux-mêmes, & que la liqueur 
féminale, eft obligé de parcourir pour 
chercher à s “échapper » préfentent des 
avantages qui ne fe trouvent pas dans 
les femmes ; la qualité de cette humeus 
féminale, beaucoup plus fpirirueufe, 
doit affecter plus voluptueufement ces 
mêmes-vaifleaux. qu’elle eft obligé de 
fuivre la fruéture délicate deil’organe 
néceflaire à la tranfmiffion de cette li- 
queur ,.doit encore augmenter la fen- 
fibilite dans ces momens d’ivrefle.. 
Voilà nos avantages. Les femmes, 
comme on le voit , en ont moins que 
nous , mais la débcatette deleur confti- 
tution , leur foibleffe même leur en pro 
curent quelques uns dont les hommes 
font privés. Les parties qui concourent 
a appeller la volupté, font plus nom- 
breufes que chez les hommes, &t l’agi- 
tation de quelques-unes fée pour €x- 
citer toutes les autres. Une partie fur- 
tout, d’une fenhbilité exquife , & dons 


M :} 
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je parlerai dans le Chapitre V , eft le 
fége du plaifir dans les femmes. 
L'IMAGINATION affee plus les 
femmes que les hommes dans la trif- 
tefle comme dans la joie ; leur genre 
nerveux eft plus fufceptible d’impref 
fions, & s'il les faifit avec vivacité, 
3 les conferve plus conftamment dans 
‘certaines circonftances, On peut dire 
auffi que la jouiflance a, chez les fem- 
mes, des relations plus étendues que 
chez nous. | | 
ON ne fait trop Comment rendre 
raifon dela fureur érotique de quelques 
femmes, dont l’hiftoire nous rapporte 
Pimpudicité, L’infame Cléopatre, ayant 
pris le nom d’une célebre Courtifanne 
de Rome , fe rendit ans un lieu de dé- 
bauche : elle furpañfa, dit Venette, en 
moins de vinpt quatre heures, de vingt- 
cinq coups, la courtifanne que l’on 
efmoit la plus brave en amour ; & 
après cela, elle avona qu’elle n’étoit 
pas encore tout-a-fait aflouvie. L’im- 
pudique Meflaline fouffrir pendant une 
nuit les efforts amoureux de cent fix 
hommes , fans témoigner d’en étre fati- 
guée. En ne regardant pas ces biftoires 
somme fbuleufs, IE Saut S0pyQuE 
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qu'il y avoit dans ces débauches plus 
d'oftentation que de plaifir. Il s’eft 
trouvé des femmes dont la fureur 
amoureufe ne pouvoit être appaifée que 
par les careffles de plufieurs hommes ; 
mais d’après ce que J'ai dit, on con- 
viendra que quelques actes doivent 
épuifer le plaifir, & que la douleur, 
ou au moins l'indifférence y fuccède. 

TOUTES jouiffances ne font pas une ; 
dit Montaigne ; i/ y a des jouiflances 
éthiques & languiffantes. Il eft donc im- 
poffible de rien ftatuer fur le plaifir qui 


_ réunit les fexes, & de décider quel eft 


| d 


celui fur léquel il a plus d'influence, 
Qu'ils jouiffent chacun de leurs avan- 
tages , & que l’homme, dont le plaifir 
eft fi vif, ne croie pas avoir été négligé 
par la Nature, fi la femme paroît con. 
ferver plus long-temps que lui lim- 
preflion voluptueufe qu'il a partagé, 
UNE Angloife fe trouva fi piqué 
de ce qu'on difoit que Îles femmes 
avoient pour le moins autant deplaifir 
en amour que les hommes, qu'elle fit 
vœu de virginité pour toute fa vie: 
elle fuyoit les hommes avec une opi- 
niâtreté incroyable , vécut. plus de qua- 
tre-vingt ansavec cette fantaifie, & 


# 


r42 De Pinfluence du Mariage, êci 
mourut ainfi qu’elle avoit vécu. On: … 
a d’elle un teftament où tous les legs. 

étoient pour des filles vierges. Son:: ! 
fyftême étoit de prouver-que la difpro- 
portion des deux fexes aux-plaifirs de .« 
Famour , étoit pour le moins Comme." 
celle de 40 à.88 [a]. | 
ER LD RD RE 


(a) Efais hifloriques & philofophiques fur Les prine k 
cipaux. ridicules. des différentes Nations , chap. IXs.:. 


CHAPITRE. I V.. 
Des Parties de: l Homme qui fère- 


vent a la Génération, 


/ Ovs tâcherons d'entrer dans ces 5 
NV détails avec certe fage retenue qui: 
fait la décence. du flyle, & de les pré 
Jenter comme nous les, avons vus nous- 
mêmes , avec cette indifférence philofo=- 
phique qui détruit tout fentiment dans: 
l'expreffion, & ne laiffe aux. mots que. 


leur fimple fignification (a). 


 DÈs que les:hommes-obfervent un 
phénomène, ils fe hâtent d’en trouver - 
l'explication. La:curiofité s'exerce fur- 
tout se qui paroît contrarier le cours: 
ordinaire de-la Nature, tandis que les: 
chofes plus immédiatement foumifes à. 
nos fens, font négligées pour la plu- 
part. Rien de plus commun fans douce: 
que l’ufage des Parties qui concourent: 
à la Génération , & rien de plus-ignoré-: 


(a) Hifloire Naturelle, par M. de Byfon, tom lVe 


. 


“TA4 Des Parties de l'Homme 
chez beaucoup d'hommes quela firuc- 
ture de ces mêmes parties. On jouit du 
plaifir qu’elles nous procurent, fans 
vouloir en rechercher la caufe dans 
leur organifation.: fi ce motif ne peut 
exciter la curiofité de quelques perfon- 
nes, il en eft un du moins qui inté- 
reffe davantage; c’eft la fatisfa&ionde 
pouvoir connoître les accidens qui affli- 
gent quelquefois des, patties aufli déli- 
cates; c’eft encore celle d'en diflin- 
guer certains défauts qui peuvent s’op- 
pofer au bonheur auquel tous les hom. 
mes doivent afpirer , celui d’être père. 
LES Anatomiftes pour la plupart dif 


tinguent Jes organes de l’homme qui: 


ont part à la génération , en troisclaf- 
fes , eu égard à leurs. différences fonc- 
tions. La première comprend ceux qui 
féparent Ja liqueur prolifique ; fous la 
feconde, font renfermés ceuxqui lacon- 
fervent pendant quelque temps, qui. 


lui fervent de réfervoir ; & la troifième 
enfin, renferme les organes deftinés à. 
tranfmetrre cette liqueur dans le lieu 


defiiné pour la génération, Les orga- 
nes de la première clafle font les sef- 
cicules ; ceux de la feconde , les véfcules 
Jéminales ; dans la troifième clafle font 

ù n comprifes 


n 


La 


“qui fervent à la Générétion. v£e 
“comprifes toutes les parties qui com- 
pofent la verge. 

_ -CEeTrE-divifion convient partiou- 
‘lièrement aux perfonnes qui: fuivent 
‘J’Anatomie en général: pour me bornér : 
à ce qui eft plus relatif à mon objet, 
‘Je. diviferai ces parties en externes & 
“en internes; les premières font appa- 
‘rentes, & les autres cachées dans la 
“capacité du ‘bas-ventre. 

LA partie qui diftingue l'homme de 
‘Ja. femme eft celle qui fe préfente R 
“première dans la divifion que je dois 
fuivre:Ilferoit auffi inutile qu'indécent 
de rapporter tous les :noms qui lui orit 
sété donnés, particulièrement dans no« 
‘tre langue, Les Anatomiftes la nom- 
-ment le membre viril, la verge, & je ne 
fache pas qu’elle puifle être nommée 
‘autrement fans blefler la pudeur (a). 
À 5 té | _— ; p ne Er É = é fs 
{a} Les Latins lui ont donné une infinité de nems= 

‘ils l'appelloient Penis, Hafta, Muto, Verpz, Men- 
tula, Priapus, Caulis, Virga, Facinus. Nos an= 
-ciens Romanciers , moins délicats que nous , en par 
loient fous des noms quine fcandalifoient perfonne = 
on favoit ce que-c'étoit que la Lance virile, le Pif= 
-tolet d'amour, le Gaudiffeur de la maifon, le Média- 
eur. de La paix, le Cultivateur du chan:p de Nature. Gn 
trouve encore à cette partie des noms beaucoup moins 
honnêtes , dans les dre de Rabelais , le Moÿen de. 


-parvenir, le Diélionnaire comique, fatyrique, de le 
Roux, &c. | 
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ON fait que les Anciens avoient déi- 
fié cette partie fous le nom de Priape. 
Les Dames d'Egypte la portoient com- 
- meune relique aux fêtes confacrées à 
Bacchus. Chez les Grecs on-en avoit un. 
modèle d’une taille! énorme que l’on 
portoit en cérémonie, & felon St. Au- 
guftin , la plus bob arab] e matrône dela 
proteflion étoit obligée de mettre de- 
vant tout le monde une couronne de 
fleur für cette effigie. Les habitans de Pa. 
nuco, Province de l'Amérique fepten= 
trionale, expofoient dans leurs Temples 
une figure femblable, & les hommages 
qu fils lui rendoient ne peuvent être 
décrits que par l’impureté même (4). 
Les Phéniciens faifoient aufli des 
Proceffons en l'honneur de Be/phegor, 
leur Idole; & le grand Prêtre mar- 
chant férement à la tête de fon Cler- 
gé,..tenoit dans fa main & abaïfloit. 
devant l’Idole, comme une marque 


»# 


£a] On trouve dans un petit ouvrage, attribué à La- 
motte le Vayer, qui a pour titre : Hexameron rufi- 
qxo , ou les fix journées paflées à la campagne entre des 
perfonnes lndieufes ; une differtation Jur les! parties 
appellées honteufes aux hommes & aux femimes ; dans 
Jaquelle on a raflemblé différens cultes rendus à ‘ces * 
arties-par les Païens. On peut confuitèr auf Rio 
En ; antho Pr ER s ib, I}, cap. XAEL D LR 


si À 
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Ÿ hommage , la partie qui le faïloit 
‘homme. Les Rabins difent que les Hé- 
“breux , pour affirmer un ferment , po- 
foiéntla main für la partie où s 'étoit 
pratiqué la circoncifion (4). 

Les Moines de Gome;on , dépen- 
dant de la Perfe , fontexpofés à une 
épreuve fingulière & par laquelle le 
peuple juge de leur dévotion, Ces Pré- 
tres Idolâtres ont les parties de la gé= 
nération découvertes: les femmes les 
baifent, & s'ils paroiflent fenfibles , ils 
rombent dans le mépris (4). 

AU ‘Deutéronome | ces parties font 
appellées refpeétables Cveneranda ) ; fi 
une femme en colère venoit à les ar- 
racher, on lui coupoit fes mains ter 
Villandry commit un crime de lèze« 
Majefté, pour avoir porté la main aux 
‘parties naturelles de Charles IX, qui 
lui ferroit la gorge en badinant : d'Au- 
“bigné affure qu'il eut été mis à mort, 
fans la grace qu’obtint pour lui l’Ami- 
xal de Chatillon » après que le Roil eut 


-: €) Efais Hifloriques far Paris, tom.V. 
> TE Abrégée dela Colleélion des V oyages , &C, tom 


Cc) Deutéronome , chap. XXV. Ë 
N y 


448 Des Parties de l'Homme 
refufé aux deux Reines & au Duc .de 
Montpenfier [a]. Les Caffres fe trou- 
vent glorieux, quand ils ont coupés 
-en guerre plufieurs membres virils à 
Jeurs ennemis ; ils en font des préfens à 
Icurs femmes, & celles:ci en font des- 
<olliers qui flattent leur vanité. 


Ces faits {ont {u#ifens pour donner 
ane idée de la confidération dontjouif- 
ent les parties naturelles de l’homme 
parmi quelques Nations. Après avoir 
vu, pour ainf dire, leur hifloire mos 
rale , examinons leur ftrudure. | 


LA Fage, (1, PI, IV, fuit, 
eft un corps rond & long, fitué à la 
partie inférieure du bas-ventre ; elle eft 
attachée & adhérente aux racines de 
l'os pubis, Les parties qui compofent 
le verge, peuvent être diflinguées, eu 
<gard à leur fituation , en contenan- 
tes & en contenues. Les premières font 
Ja peau, le siffu cellulaire, qui fe re- 
tarquent au-deflous, (0, 0,0, PI. V,) 
& une membrane particulière qui pa- 


A 


roît être formée par l’épanouiflement 


{a} Aubigné, tom I, 


_ qgüiferventalaGénération, 14ÿ° 
d'un ligament qui fixe la verge aux 
os pubis, & que l’oñ’nemrme le fxfperi 
_ fearde la verve. La peau qui récouvre 
cette partie, fe replié à fon’ extrémité, 
& c’eft ce repli que l’on nomme pré- 
puce ;-(2,PLIV , fio.-rr ,)il eft atta= 
ché à la partie inférieure du glani ; 
C3, PI. idem, fis.r, 4,PI-V ,) par 
un ligament appellé lé freiz ou le filer 
de la verge... | 

LEs parties contenues, font les deux: 
corps caverñeux, (x, 1, PI V,) 
Purerre (52, 3, 3, PI. idem, ) & le 
gland(3, PLIV, 4, PI. V, ja quot 
il faut-ajouter les mufcles dont je par- 

Jérai plus bass: | 
. : LA peau qui réconvre la verge eff 
plus fine qu'aux autres parties, Ce qui: 
Toi dénne une extrême fenfibilité, On 
yobfervé que la graiffe y eft peu abon- 
dante, & il étoit néceffaire que cela fe 
ainfi, afin que l’éreétion devintplus fa- 
cile , que certe partie füt fufceptible de 
plus dé dureté, & que le fentiment ex= 
quis qui y réfide ne fñt point émouflé 
par la gtaiflé pendant la friction qui ap- 
pelle le plaïfir. C’auroitété en vain que 
ja Nature auroit difiribué à la verge, 
getce quantité confidérable de vaifleaux 


150 Des Parties de l'Homme. 
& de nerfs Ji s’y ramifient, [s, 3 
PROPRES 6,6#P1.V, ] la fenfibie 
lité qu fs lui donnent eût été émouflée 
par l’humeut graiffeufe, 
Le gland cf la plus fenfble de tou- 
tes les parties qui dans l’homme fer- 
vent à la génération ; c’eft la feule dé- 
pendance de la verge qui foit charnuc ; 
clleeft polie & douce afin de ne point 
bleffer la femme dans l’union des fexes, 
& la figure qui la termine lui facilite 
l'introdu&ion dans le lieu que la Na- 
ture a defliné à la génération. 
ON doit regarder les corps cavers 

neux comme deux tuyaux ou conduits, 
qui prenant leur origine de chaque côté 
a la branche de l'os iféhion , s’avancent 
jufqu’à la partie inférieure des os pubis, 
où ces deux corps s’uniffent l’un à l'au- 
tre pour n’en former qu'un feul qui fe 
termine à Ja partie poflérieure du gland. 

Les corps caverneux compofent la plus 
grande & la plus confidérable partie 
de la verge. On y obferve deux gout- 
tières ; celle fituée en defflous reçoit la 
plus grande partie de lurèrre , & la 
gouttière . ARRuste , beaucoup moins 
confidérabl e, reçoit une grofle veine & 
deux artères nommées hontsufess de, 


LA 
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, PL VL, | Prefquetoute la fubftance 
“des corps caverneux cft fpongieufe , 
: cellulaire ; deux artères aflez confidé- 
- rables pénètrent ces corps en jetant de 
côté & d’autre une infinité de branches 
qui verfent le fang ‘dans ces parties. 
: Jedirai ailleurs de quelle importance 
: font les corps caverneux pour contri- 
buer à la génération ; il fuffit de dire 
-adtuellement que la tenfion de la verge 
‘à pour caufe le fang & les efprits 
que les artères & les nerfs font affluer 
dans les cellules innombrables qui 
- compofent ces corps caverneux. 
L'URÈTRE ft un canal long & 
| tétousbé, qui commence au col de la 
- veffie : (7 , PI. V,) & finie à l’extré- 
_mité dugland. [9, Bd: ] Le com 
mencement de ce conduit eft embraflé 
par la glande proflate, (8,8 ; PL. der.) 
L'intérieur de l’urètre , eft très-liffe 
& poli; on y remarque pluficurs ori- 
fices qui font les conduits des profta- 
tes inférieures y & ceux de plufieurs 
autres glandes qui fourniffent une hu- 
meur mucilagineufe, dont je parlerai 
dans la, fuite. 
LA vverge , outre le lisament düèr 
j'ai parlé, qui l'atcache. fonte :meEnt aux 


< 


“aÿa  Des-Porties del’ Hôrime 

- os pubs, & qui lui-eit d’un grand fem. 

Cours, non-feulement pendant l'érec=. 

tion, mais encore lorfqu’elle s’amollit 

. & fe relâche; la verge a fix mufcles 

. trois de chaque côté: il y en a deux. 
érecteurs ,(:2,2, PL VI, ) deux accé. 
dérateurs, 8 deux tranfverfes. Us tirent 
leur dénomination. de leur ufage ; les. 
premicrs.aident ad'ére@tion de la ver- 
ge , lorfque les corps caverneux {e gon-. 
flent ; les feconds facilitent. l’émiilion. 

de la femence, parce qu’en:f raccour- 

. ciffant, ils-compriment les véficules. 
féminales, & obligent la liqueur qn’el- 
les contiennent , d’entrer dans l’urè- 
tre, d'oelle fort. avec ‘impétuofité :- 
Jes muftles sranfverfes, dilatent iecon- 
duit de l’urètre lorfqu'ils agiflent , pour 
faciliter le pafläge de l’urine, où de la. 
femence (a), ; 


ea 


? (a) Je n'ai point jugé à propos de furchargeree 
“Ghapitre, par des chofes qui auroïent paru un vain. 
étalage de connoïiflances anatomiques. Les mafcles 
 dontil eft queftion, ont encore des nomscompliqués, 
que l’on me difpenfera de donner , tels que ceux de - 
Bulho-caverneux, &c. par lefquels on défigne les ac- 
télérateurs. Je n’ai point parlé.de l’attache & de l’ine . 
fertion de ces mufcles , du nom des nerfs & des vaif- . 
feaux qui fe diftribuent aux parties dela génération. 
Æa difant que les nerfs de la verge fe détachent des. 
| paires Jecrées s des paires lombaires ; que les artères 


À 


LL 


gt Jérvent à la Géhération: 1$%: 
LaAlongucur de la verge eft ordi- 
rairement de huit ou neuftravers de: 
doigt, & fa grofféut environ de trois, . 
Térfqwelle eft, dit M. Dionis, dans- 
Fétat oùles femmes la demandent (4)... 
Mais on ne peut déterminor précifé- 
ment cette longueur ni cette grofleur ,. 
& elles ne font pas de fortes induc- 
tions pour tirer des conféquerftes fur - 
le plus ou le moins de talensen amour. 
On dit même que les hommes dont 
la verse pañle la mefure ordinaire de 
la Nature , ne font pas fi: bons au: 
déduit que. es autres. Ce qu'il y a de 
certain , Ceft. que plufieurs mariagès . 
font flériles , quoique l’époux donne, . 
pour une bonne conformation , les plus. 
hautes idées de fa valeur... | 
PLATERUS-nous fait l’hifloire de - 
deux femmes que les Jüges déclare- 
rent libres de quitter leurs maris, dont : 


font fournies par la crurale, les hypogaftriques, &c. 
ik n'y aura que les hommes verfés dans l’A@atomie … 
qui m'entendront, & pour me faire:comprendre des. 
autres, il faudroit remonter infenfiblement'jufqu'aux:. 
Sources , & donner l'expoftion anatomique du corps + 
de l’homme, Je me {uis auffi difpenfé. d'indiquer dans … 
les planches, certaines parties étrangères. à l’objet: 
que je traite. 


(a) L’Anatomie de l'Homrie, Démonâration1V, . 
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‘elles fe plaignoient, parce qu'il y avoit 
trop de difproportion entre les parties 
qui eéhenens le fexe, On trouve en- 
core quelques autres obfervations qui 
prouvent ,. qu il y a eu des hommes 
qui n'ont pu étre favorilés de l'a- 
mour ; pour l'avoir été HAE de la 
Nature. 

LA petiteffe de la partie qui din. N 
gue effentiellement l’homme, n'eft pas. 
un obflacle à la génération , lorfque 
cette partie ne pêche que par. fon, vo- 
lume. Ce défaut eft moins grand que 
celui de l’urètre x lorfque ce canal eft 
conftruit de manière.à s’oppofer à l’éja- 
culation prompte & direûte de la ki 
queur féminale. Quelquefois ce canal 
n'a une faufle dircétion que parce que 
Je frein dont jai parlé, tire la verge 
avec violence pendant lérection, en 
lui donnant la forme d’un arc: fi 
l'homme ne peut vaincre cet obflacle, 
il aura recours à la Chirurgie; Popé- 
ration par laquelle elle ETATS a Cet 
inconvénient eft très-légère ; ‘on coupe 
le frein, & la partie reprend enfuite 
la diredion qui lui eft naturelle (a). 


(a) On voit auffi que dans les premières jouiflan= 


qui | fervenfa laGénération, 

_à ON 2 vu ailleurs [a] que l’état du 

prépuce favotife auffi ou s’oppofe à la 
génération , & quelquefois aux em 
braflemens amoureux. Sa longueur ex- 
ceflive caufe la flérilité, parce que la 
femence ne pêuE être tranfimife dans la 
matrice, à caufe des frottèmens qui 
afoibliflent l’impulfion que les mufcles 
avoient dennée à cette liqueur. Ce 
défaut trouve encore fa guérifon dans 
la Chirurgie, qui coupe au prépuce la 
partie excédente. Si cette enveloppe 
pêche par le défaut contraire , mais fans 
étranglement de la verge ; on eft alors 
dans le cas des hommes circoncis, dont 
je parlerai ailleurs ; je veux dire, que 
l'on perd peut-être quelque chofe du 
plailir, mais que l’on n’en eft pas moins 
habile pour multiplier l’efpèce. 

CES deux érats de la verge » par 
tapport au prépuce, font deux mala- 
dies qui exigent toute l'attention des 
hommes de l’art, lorfque dans l’une 


ces le frein de la verge peut fe rompre ; il n’en réful- 
tera d’autre accident qu'une légère hémorragie, qui 
s'arrêtera en enveloppant la partie avec du linge pro- 
pre , & en remettaut.à une autre fois le ie 20 US 
du plaifir. 


Ca} Volume premier ; Chap. de la Srérilitée 


1%6 Dès Parties de Homme M 
ou l’autre circonftance , cettepartie fe - 
trouve comme étranolée ou trop ref= 
ferrée dans fon enveloppe, La premie-- 
ré de ces- maladies ; eft lé paraphy= 
mofes , accident dans lequel le prépuce- 
eft fi renverfé & fi gonflé, qu'on ne: » 
peut lé rabattre pour couvrir legland. | 
Je re m'arrête pas aux: caufes’ étran- 
gères qui peuvent occafioner le para= ! 
phymofis , celles que les maladies vé-- 
nériennes ; maïs feulement à celle qui 
-eft la plus ordinaire. Les jeunesmariés,. 
& ceux dont le gland n’a jamais été. 
dépouillé que difficilement du prépuce ,. ‘. 
‘y font aifément pris lorfqu’ils réuniflent. | 
leurs efforts pour fe frayer la route du 
plaifir.. Le moyen de remédier à cet 
accident, & on-ne doit pas la négli- 
ger , eft de baigner la partie dans l’eair… 
froide, afin qu'elle puifle fe dégonficr- 
& de râmener enfuite adroitement le 
prépuce fur le gland. Si l’on ne réuf=: 
fit pas, il fant recourir au plutôt à: 
l'opération ,..qui confifte à débrider le - 
prépuce, en faifant autant de petites: 
incifions qu'il en faut, pour lui laif- 
er la liberté de defcendre pardefius le: 
gland. hi ho 
Le. vice oppofé au précédent: eftile: 


t 
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- «phymofes. On a quelquefois recours à 
opération pour en prévenir les fuites 
-dangereufes ,‘lorfqu'il eft caufé par le 
virus vénérien : mais le phymofis na- 
‘turel , celui-qu’on apporteen naiflanc, 
n'eft redoutable que lorfque, par l’acri- 
monie de l'urine, il y furvient une. 
inflammation. Lorfqu'’elle ne cède pas 
aux remèdes ufités , il faut fe réfoudre 
à la circoncifion; elle .confifte à fen- 
-dre le prépuce, pour s’oppofer aux ra 
-vages qu’il feroit fur le gland par fa 
trop grande conftri@ion. 

LES hommes que la ftruture de la 
‘verge met dans le cas de craindre 
J’un ou l’autre de ces accidens , ceux : 
amêmes qui ne s’y croient pas expo- 
#és, en un mot, tous les hommes doi- 
vent avoir l'attention d'entretenir la 
propreté. dans les parties externes de la 
génération , en les lavant fouvent. Les 
glandes fébacées , fituées fur le gland, 
fourniflent une humeur qui, ens 'épaif 
fiffant , forme une craffe entre le pré- 
puce & le gland. Cette humeur s’al- 
tère quelquefois & en impole à quel= 
ques perfonnes qui, simaginant être 
attaquées d’une gonorrhée virulente, 
confultent des charlatans qui profitent 
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- de leur crédulité pour exercer leurs 


 tromperies. On prévient cet accident 
par la propreté. 

ON ‘a “vit des variétés fingulières 
dans la verge, 


UX Italien.avoit cette partie cou= 


verte & hérifiée de cornes très-dures, 
& d'ongles (2). L'homme connu en 
Angleterre fous le nom de se Porcu- 
pine-man (l’homme Porc-épic ) eft 


couvert par” tout le corps, à l’excep= 


tion de la tête, de la paume de la main 


& de la plante des pieds, de foies qui 


ont une confiftance de cornes ; elles 


ont fi lignes de longueur, & deux ou 


trois de groffeur ; & ainfi que les Hé- 


riflons , elles font implantées perpen- 
diculairement. Cet homme eft parve- 
nu à rendre fenfble une jeunefille, 


avec laquelle il s’eft marié. Il a eu de 
ce mariage fix enfans , tant filles que 
garçons , tous conflitnés comme lui, 


& également couverts de cornes. Il 


faut croire que cette efpèce d'homme 


fauvage, pour travailier à la généra 


tion , prenoit le temps où aucun obfta- 
cle ne pouvoit s’oppofer à fes plaifirs: ; 


. ; 


SvÉS " : 
Lai 
Là 


(a) Journal Encyclop. Avril 1764. | 


Lo” 
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tous les automnes , les corps durs qui 
armoient la verge, ainfi que les autres 
pârties du corps, tomboient [a]. 

UXE Allemande ayant eu commer— 
ceavec un Nègre, eut un enfant dont 
toutes les parties du corps étoient blan- 
ches, à lexception de la verge (2). 
On a vu’ des hommes dans lefquels 
cette partie étoit double (c). 

FRIBE dit avoir connu un homme 
dont la verge n'étoit point percée à 
l'extrémité du gland ; l'ouverture fe 
trouvoit en deflous : cet auteur ajoute 
de cette difformité ne l’empêcha pas 
d'avoir plufieurs enfans [7]. 

AU refte, il fe trouve quelquefois des 
individus dans lefquels là verge n’eft 
point perforée lorfqu'ils viennent au 
monde ; c’eft à la Chirurgie à réparer fur 
le champ ce défaut de conomnatiOn 


Ca) Mélanges diHifoire Naturelle ; par M. Alleon 
Dulac, tom. IIl, 


2) Eibliothéque de Médecine, &c. tom. XV. 


Cc) Dilionnaire raifonné d' Anatomie & de Phyfo- 
Zlogie , art, Werge. Voyez auf, Anatomia Bartholi. 
niana ,lüb.T, cap. XXIV. 


sd d'Allemagne ; Déc 1, ann. # 
98 | | 
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AprÈs avoir confidéré la partie. 
-quidifingue effentiellement l’homme, 
-celles quis’offrent enfuitefont les Te/4i> 
.cules ,ainfi nommés du mot latin tefles, 
-qui fignifie témoins. parce qu’en effet 
ils le. font de la force & de la vigueur 
-de l'homme. On les appelle auf Di- 
dymes , c’eft-à-dire gémeaux, à caufe 
“qu'ils font prefque toujours deux. Ona 
vu des hommes :qui en avoient trois 
ou même quatre , &t.d’autres que le. 
Nature avoit-réduit à un. Il ne faut pas 
-croire que les premiers aient été des 
athlètes en amour ; la liqueur prolifique 
-divifée dans plufieurs organes perdoit 
‘beaucoup de fon ENTER , & les ob- 
fervations conftatent que les hommes 
qui paroifloient aufh-bien partagés , 
n’avoient pas toujours joui de Ja fatis= 
fa&tion d’être pères. il n’en ef pas de 
même de ceux qui n'ont: qu un tefii- 
«cule ; j'en at connu qui étorent très- 
féconds, & auxquels (.ce qu il eft im- 
‘portant d’obferver , ainf qu’on leverra 
-dans la fuite, ÿ-des individus-des deux 
fexes doivent leur naïffance. | 

ON définit les tefticules, des corps 
glanduleux renfermés dans le Serosur., 


€fpèce de fac,(4,4, PI, IV, fig. x D 
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&fitués pour l'ordinaire hors du bas- 
vêntre. Je dis pour l'ordinaire , caron 
voit quelquefois des perfonnes chez qui 
ces organes reftent cachés dans le bas= 
ventre, & ces perfonnes-là font beau 
coup plus portées que d’autres vers les 
plaifirs (a). Il arrive d’ailleurs affez 
fouvent aux enfans du premier âge, 
que ces parties -reftent engagées dans 
leur pañlage, & quelquefois elles ne 
tombent dans les Zourfes, [4, 4, PI. 
IV , fig. 1, | qu'au temps de la puber- 
té, ainfi qu’on le verra dans le chapitre 
où1l fera queftion de cette époque. La 
figure des tefticules eft:ovale, un peu 
applatie des deux côtés; (1,1, PL VE) 
leur groffenr varie felon les âges ; ils 
‘ font très-perits jufqu'à l’âge de pu- 
berté maïstalors ils augmentent & 
‘acquièrent le volume d’un petit œuf 
de poule ;:où d’un gros œuf de pigeon > 
CONS PEL VHECTX.) le 
droit eft affez conftamment un peu plus 
gros que le pauche. : À 


(a) Les Teflicules renfermés , en rendant la fe- 
mence beaucoup plus vive, irritent continuellement 
les organes de la volupté ; mais aufh cette liqueur. 
né:doit pas être difpolée à la fécondité, car elle n'a 
pas eu le temps d'être aflez perfeétionnée, 


I, Partié, 
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ON confidère d’abord à ces parties ; 
leurs enveloppes.;: la première eft le 
fcrotum ; ce n’eft qu'une continuation 
de la peau , qui fe trouve partagée en 
deux partiespar une ligne faillante en 
forme de couture, que les Anatomiftes 
ont nommée le mé: L+, PLIV , fe. 
# 1, elle commence au gland, (c’ cf ce 
au'on nomme alors le frein ou filet, ) 
&elle fe termine à l'anus. Le {crotum 
cftrevétu au dedans d’une membrane 
charnue.qu'on doit regarder. comme 
un véritable mufcle cutané ; on la nom- 
me dartos ; elle fournit une enveloppe 
particulière : a chaque teflicule ; & de 
l’adoflement ou union de ces du en. 
veloppes charnues , fe forme une cloi- 
fon qui fépare en deux parties la ca- 
vité que fait le fcrotum. Le dartos doit 
être , ainfi que je l'ai dit , regardé 
comme un mufcle 3 c’eft à Aÿ contraC= 
tion que l’on doit attribuer les rides 
& le refferrement des bourfes:il fait. 
juger de la fanté & de la vigueurd’un 
homme, quand l’a&ion de ce mufcle | 
prefle lés tefticules & paroît les faire 
remonter [a]. 


{a L y squelques ee ga Eyrope qui, dans 


+ - L 
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"Les autres enveloppes” particulière 
A tefticule font au nombre de trois. 

. La première eft nommée vaginale ; 
‘Cv, 1, s, PL VIFF, }, elle recouvre 
Hténtiteletienc tu lee vaifleaux par- 
ticuliers au tefticule ;'en's’y attachant 
étroitement, mais même le COFPS ; elle 
efl recouverte en paitie de expanfiôn 
d’un mufcle nommé crémafter, ou fuf- 
penfeur du tefticule (a). Au deflous 
de la tunique vaginale , on en re- 
marque une autre , à laquelle on à 
donné lenom de peritefles ; c’eft un 
fac qui enveloppe le tefticule de tou- 
tes parts, Enfin la dernière membrane 
propre à cette partie , & qui touche 
immédiatement fa fubftance, eft las 
buginée, nommée ainfi à caufe de fa 


couleur, | 

Ja traite des Nègres , obfervent avec autant d’atten- 
tion que à’ indécènce , l’état’ des tèfticutes dans les ef- 
claves qui font en vente. On juge de la force ou de la 
foiblefle de ces;infortunés parr ces parties, felon 


qu’elles gi plus où moins rapprochées du “8 
ventre, | 


[a] Je n'ai pas befoin de prévenir le Lefteur, que 
dans les Planches qui expofent les diflérentes parties 
du tefticuler, ces parties font préparées de manière à 
Jaiffer voir: celles qu'elles recouvrent dans l’état na= 
turel.. H faut fuppoler que le tefticule étoit Le 0 0 
lorfqu’on en a fait le ceffein, 


2 
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ON:n’a pas plutôt. coupé cette der 
mière tunique, que l’on découvre la: 


; 


AY 


fobflance du tefticule , qui-eft blan- 


che, molle, lâche, parce qu’elle eft. 


* 


compofée: d’une infinité de vaifleaux.. 


trés-fins ; qui laïflent appercevoit-la . 
coulenr du. fluide qu'ils contiennent. . 
 Ges:yaiffcaux.particuliers-font les ar. 
tères.qu'on nomme /permarigmes , Îcs. 


LA 


veines-du:même nom , les veines /ym2.. 


Phatiquess les nerfs , les vaifleaux /e- … 
crétoires. &-excrétoires 3 enfin, toute. la. 


fubftance- des reflicuiles , n'eft qu'un. 


tiflu &un laffis d’une infinité de petits : 
vaifleaux: dont la firu@ure eft furpre— 


nante (a). Cés vaifleaux font contour: . 
nés en différentes façons, &:forment 
plufieurs paquets foutenus:par des cloi=… 


fons membranenfes, On apperçoit , far - 
lé: bord .-füpérieur : du tefticule , un. 
corps long dont la figure approche de . 
celle d’üne chenille ; on le nomme 
épi-didyme à caufe de. fa fituation , . 


Hit, PIS TK SIMPLE VAE 
PH VALDE | 


DR PRNRT. 


(ay LA préparation | Anatomique prouve par ur 


caleul.fmple, que toute la ubftance d’un teficule or. 


à 


dinaire, pent fouruir ua fil, de cent lieues. ‘es dons... 


gieurs :52 0 
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LA: fubftance de cette: partie eft-la-: 
même que celle du tefticule, & les vai 
feaux qui la compolene fone ne inf: 
nité de contours ferpentins; [3, 45 
ss PE VII, ] l'épi- -didyme fe termine: 
dans les extrémités par deux éminen- 
ces, dont la plus confidérable [ 1, PI. 
IX, ] fe nomme la tête de l’épi-didyme, 
& la moindre ( 2, PI. idem. ) eft appel- 
lée la queue; c’eft à cette dernière, . 
que commence de chaque côté, le 
conduit déférent.:[ 3 , 4.3 Pl idem. 
&: PI. VIII. ] : 

L'USAGE des teflicules eft de filtrer - 
la: liqueur féminale, & dela féparer - 
du fang , ainfi qu’on le verra ailleurs : 
celui des épi-didymes.eft de la recevoir: 
immédiatement des teflicules, pour la 
tranfmettre aux véficules féminaics ,. 
par les canaux déférens.. 


Les véficules -feminales (x, 1, PI 
X,) font deux réfervoirs membra- 
neux & cellulaires, fitués à Ja partie : 

flérieure & inférieure de la veflie. … 
(43 Ph ridèmis:10:, Pt: V:) Leur- 
” Jongueut ordinaire eft de trois travers. 
de doigts , &leur largeur d’un pouce: 
leur partie la plus large fe nomme.le : 
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fond , & la plus écroite le coli, auquel 
{e trouve continu un conduit pti de 
lier, appellé éjaculateur. 

ON peut voir-(2,2, PI X, } les 
conduits déférens qui tranfimertént Ja 
femence des épi-didymes aux véficules 
féminales, Les conduits éjaculateurs , 
font deux petits vailleaux qui viennent 
fe perdre dans lPurètre près du col de 
Ja veflie, après avoir traverfé un corps 
slénduleuk: aflez ferme, qui embrafle 
le col de la veflie & % com: ImÉNÇE- 
ment de l’urêtre, On connoîtce corps 
olanduleux , fous le nom de projiates. 
E3, PLUXS: 08,8, PV MERE 
formé. de l’aflemblage de plufieurs au. 
tres glandes , dont les orifices excré- 
teurc, au nombre de dix ou douze, 
viennent s'ouvrir au devant d’une émi- 
nence nommée veru-montanmm. L’u- 
fage des proftates eft de féparer une 
humeur douce & huileufe ,: prefque 
femblable à la femence qui enduit le 
canal de l’urètre , & fe mélant à la 
femence dans l’éjaculation , lui fert de 
véhicule ; empêche la difipation de {es 
parties fpiritueufes , & garantit l'urétre 
de Pacriméne de L jutine, :}, 23600 150 
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: APRÈS avoir fait connoître les-par- 
ties qui, dans l’homme, concourent 
immédiatement à la génération., il eft 
nécefliire , pour compléter l’idée que 
lon doit en avoir , d’expofer leurs 
fondions, & le méchanifme qui les 
exécute. | 
_ ON fait quel’ humeur féminale, ainfs 
que je l'ai dit, eft contenue dans le 
fang , de même que tous les fluides qui 
portent la. nourriture & le fentiment 
dans nosparties. Lorfqu’a l’âge de pu- 
berté, la Nature, en perfeétionnant fon 
ouvrage ; nous difjofe à à être capable 
de multiplier l’efpèce , elle prépare les 
organes , qui doivent Y concourir, à 
filtrer la femence & à la rarnatéie 
au dehors: les teflicules commencent 
cette opération. Les artères & les vei- 
nes fpermatiques ; se ahts sas PE 
VI, ) en s’uniflant aux nerfs des tefti- 
cules & aux conduits déférens., for- 
ment , .enveloppés. dans’ la tunique 
vaginale , un cordon nomme le cordon 
des vaifaux fpermariqnes , (6,6, PI. 
VI, } qui aboutit aux tefticules. ( 1,1, 
PI. idem) C'eft ce cordon qui porte 
avec le fang la matière de la femence, 
& sa la à rapporte féparée aux véficules 
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féminales. Examinons comment s’opèi- 
re cette filtration ,fiintéreffante, puife 
que d’elle dépend la confervation de : 
l'efpèce humaine. 

L'ARTÈRE Mormataust , avant de. 
pénétrer le tefticule ; fe divifs en plu-- 
fiéurs rameaux qui fé fubdivifhe enr: 
une infinité d’antres; (3,35; 4545 
PI VI,) le fang qu'ils contiennent : 
trouve dans la fubftance du tefticule , . 
(s ,;PLIX 3; 54 PE VIIL,) 6e TR 
prodigieux de petits vaiffeaux dônt ; j'ai: 
parlé, repliés fur eux-mêmes, & ra-. 
maflés en paquets. Ces vaifleaux -très= 
déliés &trèsslongs,(6,6,6, Pl; VII": 
& IX,) prennent du fans que leur 
offre chaque petite: artère, “les. parties 
les plus fines, les plus fubtiles & les 
plus {piritueufes. 

CETTE liqueur filtrée eft’ H marie 
re de la femence , qui a béfoin de 
parcourir cette multitude étonnante 
de circonvolutions des petits vatffeaux. 
pour devenir prolifique ; :-elle ne Peft’: 
pas même entièrement aprés ce féjour 
affez lông- dans les tefticules ; elle doit 
pafler dans la partie que nous avons 
nommé épi-didyme pour y acquérir 
encore ün‘degré de préparation : élle 
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€n fort par le canal déférenc, (7, 
7 PI. VI, ) qui va la dépofer dans 
es véficules féminaless & c’eft lorf- 
qu'elle y a féjourné quelque temps , 
qu'elle reçoit toutes les qualités qui 
doivent la rendre véritablement proli- 
fique. Les veines fpermatiques, ici 
comme par-tout ailleurs, reprennent 
le fang qui à fourni la liqueur fémina- 
le, &toutes leurs divifions fe réuniffant 
peu à.peu, elles forment un feul 
vaifleau de chaque côté, qui rapporte. 
le fang dans des veines “plus confidé- 
rables, pour étre enfuite conduit au 
cœur, & après s’y être imprégné de 
nouveaux efprits, reprendre le cours 
de la circulation. 
| APRÈS cette courte expofition de 
la manière dont la femence eft prépa- 
rée, trouvera-t-on mal fondé ce que 
j'ai Mie: de ces prétendus fecrets, de 
ces recettes exaltées par le charlata- 
rifme, pour plonger l’homme dans un 
torrent de plaifirs? On voit combien 
la Nature’ eft lente dans l'opération de 
la fpermatofe , dans la produëtion & 
la coction de la femence ; croira-t-on 
qu'au moyen des aphrodifiaqnes iles 
loix de l’économie animale LEO 
IT, Partie, P 
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ront? Que ces vaiffeaux innombrables 
que doit parcourir la femence , ac-- 
querront fubitement :un mouvement 
furnaturel, au moyen de.quoi ils chaf= 
feront promptement le fluide qu'ils. 
doivent préparer ? Si des leétures obf-. 
cènes , les images lafcives de la débau- 
che irritent les organes de la généra- 
tion, & provoquent à la jouiflance , 
c'eft parce que les véficules féminales 
contiennent aflez de liqueur prolifique 
pour fournir aux impreffions que font. 
des objets féduéteurs ; fans cela. ces 
fpetacles voluptueux feroient fans au-. 
cun effet. Qu'un homme qui a joui en 
excitant fon imagination , ait recours 
le lendemain à tous les moyens qu’in- 
diquent les perfonnes qui croient aux 


grandes vertus des aphrodifiaques , Œn | 


faura alors fi la Nature vent être come... 


mandée. Le laboureur | après avoir 
moiflonné fon champ, auroit-il benne 
grace de lui demander une feconde 
récolte peu de temps après? Il faut 
qu'il attende que la terre ait repris fes 
forces , fi je peux m’ exprimer ainfi : 
qu'il la cultive , qu'il répare fes pertes ; 
œais la Nature ne dérangera pas lPor- 
dre des faifong pour Gvistare l’avidité 
des hommes, 
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Var laiflé la femence dans les véfi- 
-cules féminales , où elle doit fe per- 
#eétionner avant d’être tranfmife en 
-partie au dehors: je dis en partie. 
-parce qu’en:éffét une‘ portion de cette 
humeur doit-repafler dans la mafle du 
fang , par des vaifleaux fins & déliés 
qui fe rendent aux véficules : les chan- 
. .gemens qui fe font en nous à l’âge de 
“puberté, démontrent:de quelle nécef- 
Sté eft cette réforbtion d’une Les eu 
fluide: féminal. 
LORSQUE ce FAR acquis touté 
la perfeétion dont il eft fufceptible , il 
-cherche à-ce faire jour au dehors, 8e 
le figne qui annonce ce befoin eft l’in- 
tumefcence involontaire de la verge. 
ÆElle a pour caufe le fang imprégné 
d’efprits, & porté dans cette partie par 
les artères qui s’y rendent, Ce fang 
gonfle les corps caverneux , parce que 
les veines n’étantpas aflez confidéra= 
bles pour fe-charger de tout ce que les 
artères fourniffent, une partie du fang 
s'introduit dans les -cellules que j'ai 
obfervées dans ces corps fpongieux. 
Tout concourt dans ces circonftances 
à augmenter l’aéion des mufcles érec« 
teurs, & par conféquent à entretenir Ja 
verge dans l'érection, P 2 
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LES véficules féminales , dans la 
-compofñtion defquelles il entre des fi- 
bres mufculaires, & par-là fufceptibles 
de contraétion, fe trouvent preflées de 
toutes parts, tant par la liqueur qu ’el- 
les contiennent & qui cherche à s'é- 
-chapper , que par les autres circonftan- 
-ces qui excitent l’érection. Le /pinc- 
cer de la veflie fournit un poïnt d’appui 
fixe , contre lequel la femence ne peut 
faire que d’inutiles efforts ; l’orifice 
qui répond au canal déférent, fe ferme 
par la difpofition de la vaivuve qui s’y 
trouve ; ainfi le fluide preffé de tous 
‘côtés, excepté vers l’orifice du canal 
-É ijaculatoire , defliné à porter ce fluide 
dans lurètre, ($ , PIX. }) enfile ce 
canal avec force. La membrane muf- 
-culeufe des proftates fe contra@ealors, 
& l’humeur qu'elles contiennent en 
étant exprimée , prépare l’urècre au 
paflage de la femence. Ces deux flui- 
«des fe mélent dans la partie du canal 
‘que les mufcles tranfverfes ont dilatée; 
‘mais çette dilatation n’eit qu'inftan- 
tanée; car les mufcles accélérateurs en- 
‘trant en contraction , preflent la fe- 
mence contenue -dans l’urétre ; & la 
«font jaillir à une diftance pi ou moins 
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‘grande, felon la tenfon plus ou moins 


forte de la verge & la quantité du flui- 
de qui doit être évacué. 

VoiLA l'explication puremënt mé 
Hifluse de l’émiffion de la femence , 
& telle qu’elle f fait lorfqr'elle eft 
caufée par unë trop grande eee 
des véficules féminales, | 

CETTE émiflion involontaire à 
quelquefois eu chez lés hommes conf- 
tipcs, lorfque la matière des felles ne : 
peut être évaeuée que par des efforts - 
redoublés. L'éretion n'eft même pas 
néceflaire pour que cela arrive ; pui 
que par là fituation des véficules 1 
minaies & celle de l'inteftin refumis 


k liqueur qu elles contiennent fe trou= 


vant preflée, enfile Le canal de l’urè- 
tre, & cf tranfmile au dehors fans au= 
cune force. 

CE qui s'exécute dürant lé Pet 
meil, m'eft pas aufh ffritement mé 
chanique que dans la circonftance dont 
il vient d'être queftion. Les mêmes 
agens opérent dans l’émiffion de la li- 
queur féminale, mais ils font excités 
par des idées voluptueufes qni offrent 
à l'imagination dés:tableaux féduifans. 
Ce foroit vainement que jentrepren= 
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drois d'expliquer comment l’ame agit | 
fur. les fens, lorfque ceux-ci paroi 
fent inacceffibles aux impreflions des 
objets extérieurs, Il eft plus. facile de: 
dire ce qui, dans ces momens déli- 
cats, réfulte de l’empire de l’imaginas 
tion.fur le corps ; que d’expofer feule- 
ment une partie de ce que les faifeurs 
de fyflémes.ont avancé, pourperfua- + 
der qu’ils connoïffent les loix par lefs 
quelles la fubflance fpirituelle agit fus- 
la matière, | LP 
. IL faut convenir que Îles véficules. 
féminales ,gonflées par ie fluide qu’elles: 
gontiennent, fe laiflent échapper aifé- 
ment ; qu’elles y font encore plus dif 
pofées, fi; l'imagination ajoute à cette 
plénitude... Mais comment l'imagina- 
tion agit-elle pendant le fommeil? Eh !° 
comment agit-elle pendantla veille ?- 
. demandéraï-je aux hommes qui veu-. 
lent rapporter: tous. les: phénomènes 
phyfiologiques , aux feules Joix qui 
rendent nos organes indépendans d’une 
fubftance fpirituelle , émanée du Créa- 
teur. | 1 : 
LORSQUE les: véficules féminales. 
ont remplies de :la liqueur à laquelle 
£lles fervent de réfervoirs, comme les. 


L 
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autres récepracles de notre corps, elles 
-ééndent à s’en foulager , (même chez 
des hommes dont l'imagination eft ke 
moins porté vers la volupté, } fi cette 
Hiqueur eft trop abondante pour étre 
reflorbée par les veines fpermatiques, 
C’eft ainfi que les larmes, filtrées par 
la glande /acrÿmale | prennent leur 
“écoulement par le canal razal, fi elles 
ne trouvent point d’iflue par les points 
lacrymaux. Mais la douleur ; la triftef- 
fe , la joic même fuffifent pour exciter 
les larmes... Je le fais, & fi l'on 
veut m'expliquer comment ces paf- 
fions agiflent fur l’économie animale’, 
je pourrai dire auffi pourquoi la préfen- 
ce de certains objets, ou même leur 
image, font fur les réfervoirs de la li- 
queur fpermatique , le même effec que 
certaines paflions fur les glandes def- 
tinéesà la fecrétion-de l’humeur lacry- 
male. | | 
Disons des fecrétions, qu’en gé= 
néral lorfque » le f/rreeftaverti agréa- 
» blement par l'imagination, la fe- 
» crétion part même avant le temps 
» de fa fonétion : comme la falive qui 
» jallit dans la bouche à la vue d’un 
x aliment defiré, ou comme ce fluide 
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» dont lexpreflien eft plus atteftée 
» encore par.fà PAÉERS NoRpteeu 
æ» fe, (2). » 

TELLES font les parties. qui, dans 
l’homme , concourent à donner l’être 


à un HORS de fon efpèce. Il m'au- 
‘roit été facile. de m’arréter fur chacune 


d'elles, & faire voir les précautions 
que la “Nature à prifes, afin qu'elles 


foient le mieux pofñible , pour remplir 
Jeurs fonétions. On. peut voir à ce fu. 


jet ce que des Anatomiftes du der- 
mier fiecle ont écrit : j’auroïs peut-être 


rebuté mon Lecteur en entrant dans | 


_çes détails trop prolixes (2). 


ON a vu au commencement de ce- 


Chapitre le culte extravagant que cer- 
tains peuples rendoient aux parties de 


la génération 3 nous ne pouvons mieux. 


faire en le terminant, que de rappor- 


| ss ln 


(a) Traité Phyfiologique & Chymique far la Nutris. 
tion. Ouvrage qui a remporté le prix de Phyfique de. 
l'Académie de Berlin, en 1766 à deuxième partie : 
Des Secrétions, à 


(B) Du Laurent, demande , par exemple, pour 


quoi cen'efl point Le os qui fait La bafe de la verge? 


P ourquoi cette partie n'efl pointune artère ? Une veine 2 


Un nerf, Ge, & il répond à ces Fac: inutiles à 
d'une manière qui eft quelquefois. plaifante, 


t y 
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ter un fait qui fera voir avec moins 
d’abfurdité , quelle importance on à 
attachée de tous temps à des organes 
deftinés à perpétuer les individus, & 
avec quelle ardeur les femmes s Qt 
sèrent à une mutilation , qui , (fans 
parler de leurintérét ) vifoit à la def« 
trudion de l’efpèce. 

DurANT la guerre que les Grecs 
failoient au Duc de Benevent , le 
Marquis de Spolette fon allié, ordon- 
na qu'on privât des parties naturelles 
tous ceux qui tomberoïient entre fes 
mains. Cet ordre s’exécutoit avec ri- 
gueur, lorfqu’u une femme, dont le mari 
venoit d'étre fait prifonnier, fe jeta 
aux, genoux du Général, & lui dit: 
» Seigneur, je m'étonne qu'un héros 
» comme vous fafle la guerre aux feme 
» mes lorfque les hommes font hors 
» d'état de lui réfifter..… Peut-on nous 
» faire une guerre plus cruelle, que 
» de priver nos maris de ce qui nous 
» donne de la fanté, du olaife & des 
» enfans? Quand vous en faites des 
» Eunuques , ce n’eft point eux, c'eft 
» nous Que vous mutilez. te nous 
» avez enlevé ces jours pañlés notre 
» 


bétail , & notre bagage, fans que 
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je m'en fois plainte ; mais la perte 
du bien que vous avez ôté à plus 
fieurs dé mes compagnes étant ir- 
réparable, je n'ai pu m'empêcher 
de venir foHiciter la compaffion du 
- vainqueur. » La naïveté de cette 
femme plût fi fort à toute l’armée, 
qu’on lui rendit fon mari... Comme 
elle: s’éi retournoit , le Général lui 
fit demander ce qu'elle vouloit que 
l'on fit à fon mari, au cas qu’on le 
trouvât encore en armes. » Il a des 
yeux, répondit-elle, un nez, des 
mains, des-pieds, c’eft-la on: bien 
que vous pouvez lui ôter’, s'il le 
mérite; mais leiflez-lui:,. s’il vous 
plaît, ce qui m’appartient (4). » 


A CS AE 


y vVY % 


Ca) Traité des Eunugues, prem. partie, chap. V $- 
M. Ancillon , cite au lieu indiqué, les Auteurs dont 
il emprunte cette anecdote fingulière ; qui doit plaire 
par la naïveté, la bonnne-foi qui regnent dans les- 
remontrances-de la femme plaignante, - 
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CHAPITRE V. 


Des Parties de la Femme qui 
fervent à la Genération. 


Æ n’étoit-point aflez que la Nas 

s ture eût donné à.l'homme des 
organes capables de contenir, ou fa 
potterité , ouce quipouvoit la tirer du 
. néant, il:falloit encore que ‘la femme 
reçût dans un lieu für, ces germes pré 
cieux qui multiplient l’efpèce, Qu’eft- 
# befoin de chercher continuellement 
hors de nous, des motifs d’admiration 
& de reconnoiflance envers l’ Auteur de 
toutes chofes ? Que l’on fixe un inftant. 
les. organes deftinés à. la génération. 
quelle ftruéture merveilieufe offrent- 
particulièrement ceux- de la femme ! 
Leur a@ion eft-elle moins admirable 
que leur firu@ure! La liqueur prolifi- 
que n’a pas-plutôt pénétré dans la ma: 
trice , que ce vifcère en fe refermant 
 devientwn: lieu inacceffible à tout ce 
qui lut eft extérieur ; l'enfant y prend 
la. vie, l’accroiflement ;, il n’en fort: 
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qu'au moment marqué par la Nature 
_pour la naïflance des individus. Par 
quelles loix s’exécutent des opérations 
auffi admirables ? Quelles font les rai= 
fons que donnent les hommes, pour 
expliquer l’aûte le plus univerfel & 
celui que la Nature a le plus caché à 
leurs yeux? On ne doit entrer dans ces 
détails, qu'après avoir examiné les 
parties qui agiflent dans Îa reprodue- … 


tion. Expofons celles de la femme; 


ainfi que nous l’avons fait pour celles : 
de l’homme dans le chapitre précédent, 


ON n’a pas moins rendu d’honneurs 


chez les anciens aux Parties naturelles WA 


de la femme, qu'aux parties a cas 
ra@érifent l’homme. + 
LES Syracufains les portoïent en cé- 
rémonies aux célèbres Thefmophorits. 
Tout le temps que duroit certe fête 
on s'éenvoyoit par toute la Sicile des 
gâteaux faits avec le miel & la graine 
de féfame, qui avoient exaétement la . 
figure de la partie qu'ils vouloient ho 
noter. Les Romains , lorfque . leurs 
mœurs furent dépravées, firent conf- 
truire des vafes dont ils fe fervoient 
dans leurs repas , & auxquels ils don- 
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noïent la figure dé la partie pour la- 
quelle ils avoient tant de pafion (a). 

LÉON , furnommé l’ Africain, aflure, 

que fi une femme rencontre un Lion, 
lorfqu'ileft en amour, & plus farieux 
que dans tout autre temps, il baïfle la 
tête & prend une autre ronte en rugif- 
 fant, fi elle lui montre ce qui la dif- 
tingue de l’homme. Ce fait, dont on 
eft libre de croire ce que l'on voudra : 
fit imaginer aux Egyptiens que leur 
Dieu même prenoît plaifir à regarder 
les femmes à découvert: aufli durant 
quarante jours , les Egyptiennes fe pré- 
fentoient devant leur Dieu Apis les ju- 
pes levées. On croyoit encore parmi - 
ce peuple que l'efprit d’Apollor en- 
troit chez les Sybilles, lorfqu’elles 
rendoient des otacles , par ces mêmes 
parties. Dans tous Les lictix que Séfof- 
tris avoit fubjugés, on trouvoit re- 
préfentées fur des colonnes : les parties 
extérieures de la génération : celles 
de la femme, lorfqu’il les avoit vaincu 
fans trop de difficulcé ; celles de Phom- 
me lorfqu'on lui avoit fait beaucoup de 
réfifance. 


La] vus Vitreo bibisiile Priapo, Juven. Sat, 2, 
: 
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LE R. P. François Alvarés nous 
apprend que chez les Abyffins, les fl- 
les portent .par palanterie à leurs par= 
ties fecrettes de petites cempanes ou 
€lochettes , qui pendent & battent en 
liberté, Dans plufieurs Royaumes de 
YAfrique, les femmes du Roi & les 
principales de la Cour , ont ces par- 
üUes percées comme Îles oféilless on y 
pale plufieurs anneaux d’or & autres 
bijoux, que ces femmes font obligées' 
d’ôter lorfque leurs époux les - ro 
chent (a). Ce luxe 4 que Jon ctend ju 
ques fur des parties qui n’en paroïflent 
pas avoir befoin , n'eft pas en ufage 
chez les étrangers exclufivement ; M. 
de Saincfoix nous parle d’une mode 
‘qui s’étoit introduite parmi les femmes 
du grand monde ; ce n’étoit pas feule- 
ment leurs cheveux qu’elles treffoientavec 
> la nompareille de différentes couleurs, 
dit cet aBFérni Ecrivain (a). 


Je PR parties de la femme 
qui fervent à la génération, cu égard 
à leur fituation , en externes & en 
internes; les unes fe trouvent cachées 


(a) Effais Hifigriques fur Paris, von Ve 


= 
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… dans le bas-ventre, & les autres. font 
placées hors de cette capacité. Le pé- 
nil; le mont de Vénus, les grandes 
Rvres, la vulve, la fourchette, \a folle 
naviculaire, le périnée, les nymphes, 
le clitoris, le méat urinaire, & orifice 
du vagin font rangées dans la première 
clafle. Lesparties internes font le vagir, 
la matrice avec fes vaifleaux & fes 
ligamens , \es trompes de Fee x Les 
eyaires, 


LE pénil( 3, PI. XI, ) eff fitué un 
peu au deflus de Ia partie naturelle: 
il .eft un peu élevé , parce qu'il eft faic 
de graifle: & il fert, felon Dionis, 
comme .de petit couffin, pour empé- 
- cher que la dureté des os ne bleffe 
dans l’action («). 

Le mont de Vénus, (2,PI.XI,) 
auquel on a encore donné le nom de 
motte , eft fitué immédiatement au 
deflous du pénil. Quelques anatomif- 
tes confondent çes deux parties. Elles 
fe garnifient de poils à l’âge de pu- 
berté, On oblerve que celui des fem- 
mes eft PART que celui des Hle 


{e] Anatomie LE Abies » Juatrième Démonf 


194 Des Parriesde La FR | 
I feroit aifé d'expliquer cette de ÿ 
rence, en obfervant que les circonf- 
tances qui accompagnent l’union des 
fexes | doivent trés:fouvént varier la 
fituation des bulbes d’où fortent les 
poils. Les Turcs & quelques autres 
peuples, hommes 8 femmes, n’ont 
aucun de ces filamens fur le corps, 
excepté les cheveux & la barbe, parce 
qu'ils ont foin de les faire tomber par 
le moyen d’un dépilatoire. Il eft d’au- 
tres nations qui en font privées natu= 
rellement, ainfi qu'on le verra lorf- 
que je parlerai de la puberté. 

ON croit aufli tirer de fottes induc- 
tions de la vigueur du tempérament, 
par la quantité de poils qui recouvrent 
les parties fexuelles, & même par leur 
couleur. On fait auffi qu’il eft des ma- 
ladies-durant lefquelles le corps fe dé- 
pile entièrement. Une obfervation fin- 
oulière cft celle d’une femme Polonoi- 
fe , à qui la maladie connue en Pologne 
fois le nom de PZca, avoit fait allon- 
ger extraordinairement le poil des par- 
ties fecrettes. Il avoit crû jufqu’a la 
longueur de plus d'une aurfe & demie, : 
de forte qu'il auroit traîné à terre, dit 
l'auteur de l’obfervation, fi la fem- 

me 
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me ne l’avoit entortillé autour de fa 
 cuifle (a). 

LES Ephémérides d'Allemagne, pare 
fent auf d'une femme qui fut vue à 
Munfier, Yaquelle fans aucune mala- 
die, avoit aux parties naturelles, une 
quantité de poils fconfidérable, qu'ils: 
Jui defcendoient jufqu’aux genoux (2) 
L'auteur de cette obfervation ajoute: 
qu'il à connu un jeune homme & une 
jeune femme , bien conformés d'ail 
leurs , qui étoient privés de poils aux 
parties de la générarion , & qui n’ont 
jamais eu d’enfans. Lé même obferva- 
teur dit avoir connu uné autre femme, 
_ qui dès fa première jeunefle, n’avoit 
que des poils blancs à ces mêmes par< 
ties, & qui fut Ernie 7 [ec]. 


Les a lèvres (3) 3, PL. XH, NA 
font deux replis formés par la peau: 
ces parties. font aflez fermes dans les 
files que les hommes n’ont point en- 
he cu à mais elles deviennent 


(a) Voyez la be Acsténique, tom, If, 
pag. 168. 
. {] Déc. 2, An. 6. 1688, 
{e) Idem, Oblervat, XX, 
IL, Partie, | Q& 
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_moliés & pendantes aux femmes lorf« 
qu'elles ont eu beaucoup d’enfans. Les: 
poils qui voilent ces parties font moins. 

forts que ceux.du:mont-de Vénus. . 

L'ESPACE contenu entre les deux. 
grandes lèvres , efl.ce qu'on nommela, 
vzlve.on share fente, pour la:diftin-. 
guer de l'entrée du col dela matrice: 
que l’on-nomme la perire, fente, : 

LES deux. grandes lèvres, en s’unif- 
fant parleur partie AE forment- 
Ja antéhatt es (4 EL. XI, re y æe=: 
marque un licament membraneox qui: 
fe trouve, à ceque prétendent.quelques : 
Anatomiftes , rendu dans les filles, res. 
lâché, danscelles, qui ont fouffere l ap-. 
proche du mâle , &prefque toujours. 
déchiré dans les femmes qui ont eu 
des enfans. Ce ligament forme, con. 
jointemenr avec-la partie interne dubas 
des grandes- lèvres, un: enfoncement: 
que lon appelle la foffe naviculaire.. 

LE périnée.eft V’efpace compris-entre 
la: fourchette & l’enus., IL diminue par:- 
Ja fréquence des accouchemens, & fe. 
détruit même par ceux qui font D à 
rièux, (x , PI. XI.) 


IMMÉDIATEMENT. après les gran 
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des lèvres , on découvre deux excroif= 
fänces charnues , molles, fpongieufes, 
que l’on appelle les zymphes , (6,6, 
PI. XI, } parce qu’elles préfident aux 
eaux , en conduifant l'urine dehors. La 

figure de ces parties eft triangulaire ; 
fe trouvant plus large dans leur partie 
inférieure que dans la fupérieure; leur 
couleur eft rouge, [ fur-tout dans les 
jeunes filles, ] comme la crête d'un 
cop, dont ellés ont aufhi ia figure. Leur 
grandeur varie, carily a des perfons 
nes en qui elles paflent au point qu’on 
eftobligé deles couper en partie, pour 
prévenir la difformité & l’obffacle 
qu’elles apportent aux plaifirs du ma- 
riagc (a). Cette. opération eft nommée 
Nymphotomie ; : ee n’eft pas fans dan- 
ger , fi l’on n’a foin de prévenir l'hé- 
morragie qui fuit l’amputation de ces 
crêtes Robe: En Afrique, où cet 
excès eft fort commun ; y a des hom: 
mes qui n'ont d'autre métier que de 
retrancher ce fuperflu , & qu: vont 
criant dans les rues, qui eff celle qui 
veut étre coupée (b)? En quelqu 1es pays! 


(a) Anatorrie de Dionis, Démonfiration IV, 
(»}) Diéionnaire de Chirurgie, art. Nymphess- 
Q 2- 
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d'Arabie & de Perfe | la 72ymphotomie 
eft ordonnée aux filles, comme la cir- 
concifion left aux garçons: on la fait 
quand les filles ont pañlé l’âge de pue 
berté; maïs chez d’autres peuples, com- 
me ceux de la rivière de Benin, on eft 
dans l’ufage de faire cette circoncifion 
‘aux filles huit ou dAuOrE jours après leur: 
naïflance (a). Mia 


Au deflus des nymphes eft le Ci êr 
toris: (7, PL. XE, ÿc’eftun-corpsrond 
Étur peu long. Sa compoñtion eft toute 
femblable à celle de la verge, [r, fig. 
4, PI. UT ; n’y ayant de différence qué 
pat rapport à l’urêtre , qui manque aw 
clitoris. (fig. 3 & . 4, PLIV,) ILa 
‘deux corps caverneux ,un- ligament fuf- 
penfeur, des. vaifleaux + deux mufcles: 
érecteurs, un prépuce, un gland ; (6. 

PE 7, 7 fig 3 & 4, PL TV; 52) 
Ge 49 PI Il, } ce qui l’a fait noms 
mer verge de la femme. at 

CETTE partie, douée d'un À 
“ment exquis, eft le fiége principal du 
plaifir des femmes durant la jouiflance;; 


Ca) Hifi. Nar: de M. de Buffon ,tom.1V, Recherst 
ches fur les Américains ; quatrième part, (eût, 1Vo . 
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ee qui lui a mérité le nom d’æffrum 
Veneris. | aiguillon de Vénus. | Le 
clitoris eft pour l’ordinaire aflez petit : 
il commence à paroîtreaux filles à l’âge 
de puberté ,:[ $, fig.2, PI. III, ] & 
groflit à mefure qu’elles ont le tem- 
pérament plus ou moins érotique. La 
moindre titillation voluptueufe le fait 
gonfler par lemoyen des corps caver- 
neux, [3,3,fg4;%;2,3,fg3, 
PI. HI, ] & dans l'union des fexes il 
fe roidit comme la partie qui diftin- 
gue l’homme. La grandeur du clitoris 
( elle égale quelquefois & furpañle mê- 
me celle de la verge, ) a porté des 
femmes à en abufer avec d’autres (4). 


{4j L'Onanifme, art.1 ,fe&. V. Piaterus dit qu’une 
Femme avoit le clitoris aufli gros que le col d’une 
Oie; & PBartholin aflure que cette! partie s’offifia à 
une courtifanne Italienne qui en avoit abufé. Tuls 


pius parle d’une femme dont le clitoris étoit très=.. 


gros, & qui fut fouettée a TA & bannie à. 
perpétuit’, pour avoir abufé ce fa conformation. 
On fait jufqu’à quel point Sapho pouffa la paññon 

our des perfonnes de fonfexe : les femmes.de Rome, 
LTEdee eù toutes les mœurs fe perdirent, méri- 
tèrent les épisrammes & les fatyres des Poëtes ; on 
peut voir ce que Juvenal reproche dans fa V].me Sa 
tyre à Laufella & à Medulina. Lucien dans fes Dia. 
logues des Courtifannes, reproche le même vice aux 
femmes de fon fiecle. Cœlius Aurelianus, a nommé 
Tribades , les femmes qui abufoient de leur clitoris ; 


Plaute les défigne fous le nom de fubrigarrices ; elles 


ontété nommées fréétrices par quelques autres, & 
ribaudes ou frotteufes par les François, 1 # 
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Glorieufes peut-être de cette efpèce dé 
reflemblance avec l'homme , dit M. 
Tiflot , il's'eft trouvé de ces RO. | 
imparfaites, qui fe font emparé des: 
fonétions viriles..…. L’on a. vu: fouvent 
de ces femmes aimer les filles avec 
autant d’empreflement-que lés hommes 
kes_plus paflionnés,. concevoir même 
Ja jaloufie la plus vive contre ceux qui 
_ paroïfloient ‘avoir de l’affe&ion- pour 
elles. On à nommé encore le clitoris 
pour cette raïfon le mépris des hommes: 
CETTE:partie peut: être amputée ,. 
du moins fon extrémité 3: c’eft même- 
un a@e de Religion ordonné chez cer= 
tains peuples, &nous en parlerons aw 
chapitre fuivant. Parmi nous , il eft des: 
circonftances où l'on rendroit la fanté: 
à-un grand nombre de filles, fi l’on: 
pouvoit émoufler le fentiment. trop vi£ 
du clitoris : 1l eft la fource de beaucoup: 
d égaremens folitaires , qui- plongent, 
celles qui s’y livrent, dans le maraf- 
me, & les autres maladies qu’enfante: . 
la volupté £a): 


(a) Cette extrême fenfibilité , a fait nommer Je cli* 
tosis gaude mihi: les Latins l’appellent encore al- 
batateÿ tentiginem ; solumbus > AMOTEFS & dulcedinem + 
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» LE rréat urinaire, (8, PI XI. +. 
Ge. 2, Pl. IIE,) fitué au: deflous du: 
clitoris, eft.dans les-femmes le‘con= 
duit de l'urine 3 il'eft plus court, plus’. 
large & moins courbé que l’urètre dans” 
les hommes; c’eft pourquoi- les fem- 
mes ont plutôt vuidé leur uritre ; & on: 
trouve aufli dans cette- ftrudure, la‘: 
raifon-pour- laquelle les femmes font: 
moins fujettes à la pierre que les hom=. 
mes...Ce conduit eft environné.: d’un: 
fphinéter , qui fert à retenir & à lcher* 
l'urine quand on le veut ; &'on y ob-. 
ferve auffi des glandes ; qui, comme 
les«proftates , difillent: une humeur 
qui lubréfie ce canal. 

LE commencement du conduit de 
la pudeur, (9,/P1L XI31 ,fig.2, Pl.- 
IH ,)-fe nomme vagin ,en terme d’anas: 
tomie:;.on le nomme ‘encore- l’orifice: 
externe de la. matrice [4]. Quelques. 


mentulam muliebrem , 8° pænem feminèum, Véenette 
nomme cette partie, La fonge & la rage de l'amours 
on me difpenfera de donner les autres noms êu clie 
toris. Au refle, fa grandeur exceflhve a fait prendre - 
pour Hermaphrodites plufieurs femmes qui ne difté- 
roient des autres que par cette partie, ( Voyez 4 &- 
ta) C'eft à ce conduit qu'il faut rapporter particus 
hèrement taus.les noms que la licence.des, mœurs a > 


1 
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Anatomiftes affurent qu’un cerclemem: 
braneux,; que l’on appelle kyrmrez , fer- 
me l'ouverture du vagin dans les filles 
qui n’ont permis l'entrée à aucun corps 
qui ait pufaire violence; d’autresnient 
l'exiftence de l'hymen , qui feroit une’ 
marque certaine de la virginité ff elle 
fe trouvoit dans toutes les filles, Je di- 
rai, en parlant de la virginité , ce qu'il 
faut. croire de l’exiftence de cette mem- 
brane, d’après les. meilleurs Anato= 
miftes.…. ET 


LES caroncules myrtiformes , Eoios | 
030, PE XI;2,2,2,f@8.2, PLIIL } 
ROC) 


fait donner auxpañfties qui difinguent la femme de: 
l'homme.. Dans un Traité des Hermaphrodises!, im" 
primé en 1612, avec privilége & approbation, .oue- 
vrage fort rare aujourd'hui ;.l’Auteur , [:M, Duval, ! 
Médecin à Rouen]:après avoir rapporté tous les, 
noms donnés au conduit dela pudeur , ajoute » je 
» l'ai oui nommer fépulcre & monument au Père Anne: 
» de Joyeufe, en un Serrmôn qu'il fitdans l'Eglife de’ 
» St. Germaïin-de-Lauxerrois au temps de Carême 
- » parce, difoit ce Prédicateur, que les membres s’y. . 
» ramolliffoient , & y encouraient fouvent carie & , 
» corruption, Le Sr.le Venerir ,.vivant Evêque d'E--. 
» vreux, continue Duval, Pappelloit Vallée. de Ju=.. 
» faphat. où fe fait le viril combat, &e, chap. VU, 
D fein de le pudicité de la femme & des oreilles y en-, 
clofes. On chercheroiïit peut-être inutilement un lie ? 
vre de Médecine écrit auffi librement, & auf fingw 


_ Jièrement que çe traité des Mermephrodires, 
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font des petites émmiménces chatnues, 
difpolées circulairémeñit autour dé l'en- 
trée du vagin, où elles tepréféntént 
deë feuilles:de myrte: Elles font rou- 
pes, férmes, relevées dans les filles 
pucelles, (fig. 1 & 3 , PL IIL.) & felon 
quelques anatorniftes, elles fe foignent 
l'one à l'autre par quelques fibrilles 
fort déliées qui les tiénnenc affujetties 
enfemble. Beaucoëp d’autres obférva:- 
teurs prétendent que ces parties né font 
Que des portions de l’hymen déchiré. 
Si cela étoit , on chérchéroit inutile- 
ment les câroncules myrtiformes dans 
l’état de virginité, puifque leùr pré- 
fence féroit un figne de la défloration. 


. LES partiés externes de la femme 
“qui fervent à la génération , font expo- 
fes à des accidens dont la plupart néant. 
moins font des vices de conformation 
que l’on appürte en naïllane, & aux 
aéls la Chirurgie peut remédier. 
QUELÇQUEFOIS les grandes lèvrés 
font unies de manière que l’éni n’ob- 
ferve .pas de vulve; on fait une inci= 
fion pour féparer ces deux parties, &c 
l'opération eft abfolument néceflaire. 
Si c'eft une membrane qui bouche fe 
dl, Parsie, R 


Êl 
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lement l'entrée du vagin , il fautencore 
‘déboucher ce conduit, & on y intro- 
duit une canule pour maïntenir l’ous 
verture (a). Une fille étant imperfo- 
rée de naïffance , rendoïit les urines &t 
.le fang menftruel par l'anus ; cepen- 
dant elle devint enceinte. Comme elle 
fentoit à ces parties une grande déman- 
geaifon & une exceflive chaleur, elle 
y fit de fréquentes fomentations ; la 
membrane qui bouchoit l'ouverture 
-s'attendrit, fe déchira & livra pañlage 
à l’enfant. Sur la plainte d’un homme 
contre fa femme pour avoir trouvé 
des obftacles invincibles à la confom- 
mation du mariage , le Juge ordonna 
une vifite. On trouva l’orifice externe 
fermé d’unechaire folide & naturelle, 
ayant feulement un trou à peine affez. 
orand pour admettre J'introduétion 
d’une fonde ordinaire. Nonobftant cet 
obftacle , elle devint grofle. On lui 
coupa cette chair, qui étoit de deux 
travers de doist d'étendue, & d’un 
demi pouce d’épaifleur (2), 


: [a] Voyez Ambroife Paré, liv. XXIV , chap, I, 


© €b) Bibliothèque raifonnée de Médecine, 86: (OIB5 
vla, Impafions RS 4: 
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IL faut fuppofer dans ces deux ob- 
fervations , qu’il exiftoit , dans l’obfta= 
cle même à l’introduétion de la verge 
un conduit capable de recevoir la li« 
queur féminale & de la tranfmettre 
jufqu’au col de la matrice ; à moins 
que lon n’aime mieux admettre le {y{« 
tÊéme de Mr. de Buffon; & dans ce 
cas, en regardant la femence comme 
une liqueur dont la partie adtive & 
prolifique peut pénétrer à travers le 
tiflu des membranes.les plus ferrées ; 
on imaginera aifément comment des 
femmes imperforées ont pu concevoir. 
Il s’eft trouvé des filles injuftemence 
foupçonnées de groffefe, parce qu'une 
membrane qui bouchoit exaêtement le 
conduit de la pudeur, s’oppofoit à l’é- 
ruption du flux menftruel. Les livres 
de Médecine font remplis de pareilles 
obfervations ; on y voit que cettein- 
commodité a toujours ccflé dès que 
l'on a pu donner un pañlage à l’amas 
de fang qui en: impofoit. 
L'ORIFICE du vagin fe trouve cou- 
vert extérieurement par les mufcles 
du clitoris, qu'on a nommé accéléra- 
_seurs3 ils: font comme le fphin@er du 
vagin, dont 1srefferrent & rétreciflent 
R ij 
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Yorificé, dans certaines circonftances. 
L'eft auffi par le moyen deices muf- 
cles. que quelques: femmes ont là facul- 
té dé férrer les lèvres de la vulve fe. 
Jon leur-volonté. Sousces mufcles ôh 
découvre:un lacis admirable de petits 
väifleaux fanguins , qui font ün corps 
particulier nominé plexus retiforme., 
fous lequel fe rencontre de chaquecôté 
ane glande, dont le conduit excréteur 
vient s'ouvrir à l’orifice du vagin. 
LES glandes que l’oñ trouve dans 
cette partie, y font néceflaires pouf lu 
Jubréfier , & facilicer l’introduétion du 
membre viril, qui ne‘feroit pas tou- 
jours aifée, fi le conduit eûr'été privé 
d’une humidité qni en empêche le trop 
grand reflerréement, AIDE 


LES parties dont j'ai parlé jufqu'ici ; 
paroïflent d’abord n'avoir qu'une rrès- 
petite liaifon avec celles qui mereftent 
à décrire , & néanmoins Îeut corref- 

ondance eft fi intime, qu'il éft rare 
que l'accident, même le plus léper, 
me fe communique de l’une à l’autre, 
Elles participent également au plaifir 3 
& durant la jouiflance, toutes ces par- 
ses, dans plufieurs femmés , femblene 
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partager la ticillation voluptueufe ut 
agite le clitoris. Celui-ci, que Îa Wa. 
ture a fait pour être le trône de la vo- 
fupté dans les femmes, ne contribue 
en rien à la génération proprement 
dite , mais {fon a@ion influe fur fa ma- 
trice, & Jni communique une forte 
d'agitation qui lui eft: néceffaire pour 
remplir le: bur que la Nature seit pro- 
pofé dans l'union des Le SaT ÉrhEeie 

CE n'eft que lorfque lon cft par 
venu à la matrice, que commence le 
myftère de la génération ;. jufqu'alors 
tout cf foumis aux fens, mais ici les” 
ténèbres remplacent. la lumière; & 
l’homme , en marchant dns cette obf- 
curité , effaie différens fyftêmes, qu'il 
s'efforce d’étayer par des obfervations, 
que chacun tourne favorablement, & 
adapte à l'hypothèfe qu'il propote. 

DE toutes les parties intérieures de: 
la femme , qui fervent à la génération; 
Ja plus: confidérable eft Ia matrice. 
(3,PLEr, fig. 2,-PI, IV. ) Sa figu- 
re approche de celle d'une poire, où 
d'une bouteïllerenverfée, applatie dans” 
fà partie poftérieure & antérieure ; 
cette figure change dans la groffeffe 
là matrice fe trouvant pour-lors pref. 
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que ronde, {s , 6, 7, PI. XIT.)-Qüant 
8 fa grandeur , on obferve que dans une 
femme qui n’eft point enceinte, elle 
a pour l’ordinaire trois à quatre tra- 
vers de doigt de longueur fur un pouce 
d'épaifleur ; on fait gu’elle eft fufcepti- 
ble d’une extenfion confidérable lorf- 
qu’elle contient l® fœtus. ( PI. XTIT, 
fig. 1,2.) Dans les filles, l’orifice de 
a matrice eft fi étroit, qu'on a dé la 
peine à y introduire un ftylet, [ PI. 
AIT , fig. 1 & 2. ] & que fa cavité peut. 
tout au plus contenir une grofle féve. 
Sa fituation eft entre la veflie, (2: 
PI. I.) & l'inteflin re@um, de ma- 
mière que fon fond eften haut & en 
arrière , & le col ou l’orifice eft en bas 
& avancé fur le devant. Ce que j'ai 
nommé orifice externe de la matrice, 
eft le vagin ; mais l’orifice externe pro- 
prement dit ,eftlecol, (2, fig. 2, PI 
IV.) auquel aboutit le vagin; & la 
partie qui regarde la cavité de la ma- 
trice eft , felon les anatomiftes, le vé= 
ritable orifice interne. Il s’ouvre dans 
le conduit de la pudeur par une fente 
tranfverfale, qui lui a fait donner le 
nom de muftan de tanche, (1,2, PL 


EL) 
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La fübftance de la matrice eft aflez 
erme dans les femmes qui he font 
point enceintes ; mais elle perd de fa 
fermeté à mefure que la groffeffe avan- 
ce: & l’on obferve que dans les der- 
niers mois, elle eft compofée princi= 
palement d’ungrand nombre de vaif- 
feaux fanguins, & de fibres dont la plu- 
part font charnues. La furface interne 
eft parfemée de beaucoup de petits po- 
res, & de petits vaifleaux quidiftillent 
le fang qui doit être évacué chaque 
" mois. On y abferve aufli des mame= 
lons, & de petits pelotons glanduleux 
qui laiflent échapper une humeur glai- 
reufe. Ces derniers grofliflent , devien= 
nent très- fenfbles après la conception, 
& s'adaptent avec le placenta, [ 3, fig. 
15 4,fig.2, PI. XUII:] | 
._ La cavité de la matrice a trois ou 
vertures fenfibles , dont l’une répond 
à fon col, & c’eft par ce conduit que 
l’hommetranfmet la liqueur féminale ; 
les deux autres, fituées aux parties 
latérales du fond , font l’extrémité des 
deux conduits qu’on appelle les som= 
pes de Fallope. [ 3, fig. 2, PL IV. 1] 
Ces trompesont leur ouverture fi fine, 
lorfqu'elles pénètrent dans la matrice, 
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qu’à peine peut-on y pafler une foie de 
porc: [ 1, PI. XII. }:à mefure qu’el- 
les s’éloignent elles s’élargifient, (2, 
3 » PL dem. ) & forment à leur extré- 
mité la plus diftante de la matrice, 
une expanfon membraneufe & mufcu- 
leufe, qu'on appelle pavillon de la 
éjompe, dont-le bord eft terminé par 
de petites dents mufculeufes, inégales 3. 
qui ont fait nommer cette partie zor« 
ceau frangé. L4 » Pl. idem. }: 
Cette extrémité de la trompe fe 
trouve unie en partie. .à deux corps. 
blanchâtres , ovales, un peu applatis, 
fitués aux côtés de la matrice, auxquels. 
on a donné-le nom d’ovaires, (4, 4. 
PI.I.) & que les anciens & plufieurs. 
modernes appellent les ceflicules de a: 
femme, Ces corps, confidérés intérieu- 
rement, paroïiflent contenir.un nom. 
bre prodigieux.de petits facs véficuleux: 
remplis d’une liqueur fort claire ÿ on- 
leur donne le nom d'œufs, &t le tiflu. 
fpongieux qui les entoure paroît four- 
nir. à chacun une efpèce d'écorce. Ces 
petits œufs contiennent, felon quel- 
ques Anatomifles, les ind ARE aux— 
quels. Ja femme doit donner Îa vie, 
après qu'ils auront été fécondés par 
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l’homme; felon d’autres, la liqueur 
renfermée dans ces véficules , eft une 
véritable femence prolifique qui doit 
fe mêler avec celle dé l’homme pour 
la génération. Ces deux fentimens di 
vifent les Phyficiens, & nous verrons 
ailleurs les raifons qu'ils expofent pour 
foutenir çhaçun leur hyporhèfe. 

_ LA matrice, les trompes , les-ovai- 
res., & deux cordons nommés ligamens 
ronds , qui maintiennent la matrice, 
font. enveloppés dans deux replis du 
péritoine, que l’on a. appellé ligamens 
larges, Dionis croit, avec affez de 
vraifemblance, que les-ligamens ronds, 
qu'il nomme. ligamens inférieurs fer- 
vent à tirer le fond | matrice enr 
bas pendant le coït, & à approcher de 
l’orifice externe, pour recevoir la fe. 
mence dans le momentde l'éjaculation, 
». Cette. penfée, dit notre Anatomif- 
n. te, s'accorde aflez:avec ce que nous 
»,. VOYONS arriver: tousles jours; carun 
» homme qui a le verge courte, ou 
». qui ne | introduit qu'à moitié das 
».le vagin, ne laïfle pas que de faire 
». des énfans, parce que les ligamens 
»_tirant la matrice en bas, l’amènent. 
» au devant de la femence pour la rece- 
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» voir, &ile l’approchent que lquefois 
» fi près de l’onfice externe , qu'il y 
» a cu des filles qui {ont devenues 
# grofles, quoiqu'il ny ait point eu 
» d'intromiffon , & que l'éjacultion 
» nefe fût faite qu à l'entrée {a}: 5 
LES vaifleaux de toute e! pèce qui ile 
diftribuent aux parties de la généra 
tion , font , comme dans les hormimes, 
divifés en des ramifications infinies. 
Les femmes ont épalement des vaif= 
feaux fpermatiques ( 5,5 ,PLE) aux= 
quels on accorde la méme fondtion qu’x 
ceux que l’on obferve dans l’homme ; 
favoir la filtration de ta liqueur proli- 
fique ; ce queyconteftent les Auteurs 
qui fuivent ledfÿftéme des œufs, 


Les parties que l'on iène d’expofer 
fuccinétement font fujettes à certaines 
variétés qui paroïflent ne point fuivre 
le cours ordinaire de la Nature, J'ai 
parlé de celles que l’on a obfervées dans 
Je clitoris & les nymphes ; mais une 
difformité fingulière affedée à certains 
peuples, offre aux Naturaliftes un vafte 
champ de réflexions, Les femmes des 


{e) Anatomie » quatrième Dénoatrètion, | 
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Hottentots ontune efpèce d’excroif= 
fance, ou de peau dure & large, qui 
leur croît au deffus de l’os pubis, & 
qui defcend jufqu’au milieu des cuifles ; 
en forme de tablier; les voyageurs di- 
fent là même chofe des femmes Egyp- 
_tiennes , maïs ils ajoutent qu’elles ne 
laïffent pas croître cette peau , & qu’el- 
les la brûlent avec des fers chands. M. 
de Buffon doute que cela foit auf vrai 
des Egyptiennes que des Hottentotes ; 
quoiqu'il en foit, dit cet Auteur célè- 
bre, toutes les femmes naturelles du 
Cap font fojettes à cette monftrueufe 
difformité , qu’elles découvrent à ceux 
qui ent aflez de curiofité ou d’intrépi- 
dité pour demander à la voir ou à la 
toucher (a). | 

: Ileft d’autres variétés que l’on ne 
trouve que dans quelques individus, 
M. Littre, en difléquantune petitefille 
_ morte à l’âge de deux mois, crouva 
qu’elle avoit le vagin partagé par une 
cloifon charnue, perpendiculaire, en. 
deux cavités égales : chacune de ces 
cavités aboutifloit à une matrice parti- 


EE 


(a) Hifloire Naturelle, tom, IV. Des variétés de 
L’efpèce humaines 
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culiére. M: Littre préfume quef cette 
fille avoit vécu , & qu'elle eñcété ma- 
riée , elle auroit pu concevoir en dif- 
férentes approches, tantôt par lune des 
parties.de fa matrice, & tantôt par Pau 
tre , felon que la femence de l’homme 
auroit été portée à Pure ou à l’autre de . 
ces cavités (a). . 

ON:trouve dans lé Journal dé Mi 
decine, une obfervation qui. conftate 
encore la pofhbilité de deux matrices 
dans un même fuet (8). Une femme 
qui mourut à Paris, âgée de trente 
deux ans , avoit: aufli deux matrices, 

placées de façon que la première, & 
celle qui en même-temps méritoit le 
nom de matrice , avoit fervi à la çon- 
ception de plufieurs enfans , qui étoient 
tous nés a terme, & parfaitement bien 
conformés. La: mi aprés avoir mis 
ces enfans au monde: > Conçutun fœtus 
dans la feconde matrice , qui ne put fe: 
prêter aux: mouvemens & à Paccroif- 
fement du petit étre qu'elle contenoit , 
elle fe rompit ,& caufa la mort à la 
mére &.à le enfance Ec}. 


(a } Mémoires de l'Académie Royale des Sciences à > 
agn- 170ÿ 

Lé1 Mois d'Avril 1757. | 

(c) Tranfaëlicrs philofophiques, ann.1669#- 
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"ONfaïr que les parties de la généra- 


‘tion préfentent des variétés fingnliè- 


es dans les Hermaphrodites ; (1, 2, 


3»4,53PL XV.) mais l’obfervation 
«extraordinaire, commuüniquée par M. 


Baux, au fujet d’une fille qui n’avoit 
“aucune marque de fexe, mérite d’être 
‘placée ici. » Ily à déjà plufieurs an- 


nées , dit M. Baux, que l’on nous 


 manda , mon père & moi, pour voir 


une fillede quatorze ans , d’un très- 
bon tempérament &r d’une très-jolie 
figure, qui étoit fi fingulièrement 
conftituée ,qu'ellefut lc fujer deno- 
tre étonnement & de notre admira- 
tion. Elle n’avoit aucune marque de 
fexe, pasla moindre pétité apparen- 
ce de parties génitales , ni d’anus...…. 
Malgré cette conformation fi bizar- 
re, cette hlle avoit us très- bon ap= 
pétit , dormoit bien, & travailloit, 
avec beaucoup d’autres jeunes per- 
fonnes de fon fexe à dévider de la 
foie. Cependant , il falloïit une iflte 
pourdes excrémens: la Nature l’avoit 
pratiquée par la voie la plus affreufe 
& la plus dégoûtante que l’on puifle 


imaginer (4), » Jufqu'ici tout ce que 


era 


mn» : AD En + | EN AT VEN DRE LTÉE I 
(Ça) Cetté infortünée, au bout de deux outrois 
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Von voiceft affreux, mais iln’y a rien 
de furnaturel. Le refte eft du merveil- 
Jeux. Les reins, & les conduits urinaires 
étoient fans aétion. Les mamelles y 
fuppléoient, & verfoient dansdifférens, 
temps de la journée , une eau claire & 
limpide , qui dégageoit la mañle du 
fang du liquide fuperflu [a]: 
CETTE obfervation, une des plus 
fingulières, que l’on connoifle en méde- 
cine, prouve jufqu'a quel point notre 
ftruture peut être variée dans les écarts 
de la Nature ; elle prouve encore, & 
c’eft ce qu'il ÿ a de plus important à 
remarquer, la force de cette même 
Nature , qui tend toujours à la confer- 
vation de ce qui exifle, & qui em- 
ploie, pour y réuflir, les moyens les 
plus extraordinaires. f 
L'USAGE des parties, qui dans 
l’homme fervent à la génération, eft 
jours, éprouvoit à le région ombilicale, une dou- 
leur fourde , qui fe changeoït enirritation aflez vi- 
ve, & qui augmentoit au point que les naufées fur- 
venoient, que l’eftomac fe foulevoit & rejettoit de 
véritables matière fécales. , 

(a) L'Auteur de cette obfervation, Médecin ag- 
grégé au collége de Médecine de Nifmes, de PAca- 
démie Royale dela même Ville , &c. la termine aïnf. 
» J'ai ététémoin avec mon père , de la vérité de ces 
» deux faits que j'attefle , & que je ne prétends pas 
» expliquer, Je ne fais ce qu’eft devenue cette fille, y 


Voyez le Journal de Médicine , Janvier 17589 
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plus facile à développer que celui des 
parties de la femme. On ne peut dif- 
convenir que dans le mâle, les tefticu« 
les ne fervent à filtrer l’humeur fémi- 
nale, & que la verge ne foit deftinée à la 
tran{mettre daus la matrice: au lieu 
que les tefticules de la femme (4,4, 
PI. I.) font regardés comme étant un 
compofé d'œufs, parune partie des Ana- 
tomiftes, & comme filtrant une vérita- 
ble femence par l’autre partie des obfer- 
vateurs. Ces différentes opinions jettent 
néceffairement de l’obfcurité fur l’ufa- 
ge des organes que nous avons décrits. 

En effet , fi la femme n’a pas une 
véritable femence, ce qui eft problé- 
matique, il faut regarder le clitoris 
comme Je feul-agent du plaifir; mais 
comment la feule ére&ion de cette par- 
tie peut-elle remplacer, dans la jouif. 
fance , les avantages que la Nature à 
accordés. aux hommes ? Les nerfs qui 
entrent dans la compoñtion de la verge 
en rendent l'extrémité d’une fenfbilité 
exquife, mais l’ére&ion feule ne fuffie 
pas pour appeller ces fenfations volup- 
tueufes d’où naît le plaifir. 

Sr les ovaires font, comme Îes tef- 
ticules  deftinés à filtrer une humeur 
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#érainale, le fyftême ‘de la génération 
‘par des eufs s'écroulé; mais aëfh of 
explique coment la ferme partage 
es émbraflemens dé l’homme avec due 
tant d’ardéur que lui, En ‘füivant ce 
fyflêmme , il doit rélulter que lagénéz 
‘ration , pour avoir lieu, exige uhe cor: 
refpondance exa@te dans les individus 
des deux fexés qui y concourent... 
Æh! Combien dé femmes-conçoivent 
fans éprouver aucune fenfation qui an+ 
“honce larenéontré , où même l’épan- 
-chernénit des fluides féminaux ! Com- 
“bien d'hommes laflentunenombreufe 
-poftérité fans qué celle qui lui à. donné 
da vie, it fenci les douceurs qui aë 
“compagnent la Copulation ! L’humeur 
que fournit les profiates, & celle qu 
“s'exprime des glandes qu’on obferve 
“dans le conduit de la pudeur & à l'orifi- 
Æe de la matrice, peuvent-elles, dus 
rant la jotiffance!, caufer le plaifir qi 
YJ'accompagne ? C’ ef ce que je mme gar- 
“deraï bien de décider. Je ñ’aflurerai pas 
non plus, comme l’a faitun Médecin 
très-Connu par fes ouvrages (2), que le 
 Phaifit 


(a) M, de sin à Matbie 46 RTS garçons, 
“étom, I 


‘ 
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plaifir eft caufé par les vibrations , fi 
Je peux m’exprimer ainfi, de la te 
vule, où foupape qui ferme le pañlage 
de Ja liqueur profique, lorfqu’ elle. 
tend à s'échapper, Le plaifir ef , lon 
cet Auteur ,une fenfation qui auroit 
pour caufé une opération méchani- 
que , indépendante de l’a@tion du fluide : 
féminal für es véficules qui le con- 
tiennent ; le plaifir ne feroit plus alors 
un éclair qui naît & meurt au même : 
jaffant ; on pourroit en quelque façon 
le fixer ; ; il Sviendroit méme une fen=-- 
fation étrangère .à ce qui le produit 
ordinairement... Hé quoi! la Nature 
qui a attaché leplaïfir à l’aûe qui per- 
pétue les efpèces, l'en aurait rendu in- 
dépendant! ….. Les hommes qui ne le 
font pas encore, ceux qui ne l’ont ja- 
| mais été , ceux qui ne le font plus, au- 
roient des avantages fur les hommes, 
que l’âge, la force, le tempérament 
favorifent ! Non, non, la Nature ne 
fera pas envier à ee les plaifirs 
ftériles de l’exnuque; le premier con- 
noiïtra la volupté dans toute fon éten- 
due, & l’autre n’aura que des delirs 
impuiffans comme lui-même. 


H. Partie, | S: 


M10 Des Parties de la Femme, &c 

IL faut conclure que la caufe FREE 
diate du plaifir dans les femmes eft 
encore inconnue ; ou il faut admettre 
deux caufes qui peuvent lui donner 
lieu; l'extrême fenfbilité du clitoris 
PR 2 une partie des femmes, & J’é- 
miffion d’une liqueur quelconque dans 
autre, 


L.—- 


CHAPITRE VL 
De la Puberte. 


À Nature, par des gradations que 

— l’amour-propre rend prefque tou 
jours infenfibles, fait pafler l’homme 
de l’âge viril à la vieilleffe : le paflage 
de l’enfance à la puberté eft beaucoup 
plus fenfible. L'enfant qui entre dans 
l’adolefcence, plus fufceptible d’im- 
preflions phyfiques, puifqu’avant ce 
terme la Nature ne lui fournifloit que 
ce qui étoit néceffaire pour fa nourri- 
ture & fon accroiflement , fent peu à 
peu les principes de vie fe multiplier 
en lui: Ses forces augmentent ; un feu. 
‘jufqu’alors inconnu anime fon imagi= 
nation, fait naître des defirs dont il 
cherche inutilement à déméler le ca= 
ractère, Les pulfations de fon cœur aug-: 
mentent par intervalles; une douce 
langueur y fuccède: l’enfant inquiété 
par les changemens qui commencentà 
fe faire dans fa conftitution , s’agite 
fan tn RRRr dopient mien PS 

| CEA S ij 
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veur dans un autre : il ne fort de.cets 
état que lorfque la Nature ayant achevé: 
fon ouvrage , parle clairement à l’in- 
dividu. C’eft alorsque fes défirs ontun 
objet, & que l'homme fe préfente fur le 
théâtre des paffions.qui doivent l’agiter. 


C'EST . vers l’âge-de douze ans pout 
les filles, & de quatorze ans pour les. 
garçons, que la puberté commence la 
révolution qui doit perfeétionner & 
achever leurexiftence. 

UXNE. efpèce d’engourdiflement ; 
quelquefois accompagné de douleur, 
fe fait fentir aux aines. & fe communni- 
que dans prefque toutes les Jointures 
des membres. On érrouve en-même 
tempsune fenfation .. qu'au ’alors incon-. 

nue, dans les parties des fexes qui dois 
vent concourir à la génération ; ces. 
parties prennent de l'accroiffement, 
fe: couvrent de petits filamens qui doi- 
vent les voiler : le fon de la voix 'chan-- 
ge , il devient rauque &c inégal , & en- 
fuite plein ,afluré, grave, Ce change- 
ment dans la voix, qui eft très-fenfi-: 
ble dans les hommes, l’eft moins dans 
les femmes ; parce que le fon deleur 
voix ciknaturellement plus aigu ; mais 
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une oreille délicate Bx attentive le dif- 
tingue aifément.. 

CES fignes qui annoncent la puberté: 
font communs aux deux fexes ; 1l y en- 
a néanmoins de particuliers à chacun. 
L'ésuption: des menfirues , l’accroiffe-- 
ment du fein pour les femmes ;.la bar 
be & l’émiflion de la liqueur féminale- 
pour les hommes, Il eft vrai que ces. 
fignes ne font pas aufhi conftans les uns. 
que les autres; la barbe, par exemple ;.. 
ne paroît pas toujours. précifément au. 
temps dela puberté ; il y a même des. 
Nations entières oùles hommes n’ont: 
prefque point de barbe, & il n’y a au 
contraire aucun peuple chez qui la pu- 
bérté des femmes ne foit marquée par 
lâccroifflement des mamelles (4). 

Less Sauvages de PAmérique ;, en gé< 
néral , n’ont rien qui indique la puber- 
té, étant privés de poils au menton , & 
les parties fexuelles n’en écant pas cou 
vertes. Les femmes dans plufieurs can- 
tons de cette partie du monde, n’ont en: 
aucun temps l'écoulement périodique. 
qui ailleurs annonce la puberté [£]. 


— 


Ca) Hif. Nat. de M. de Buffon, vol. EV, : 
L&, Voyez Les Voyages du Baron de la-Hontar,, 
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: IL -feroit donc en quelque façon im 
poffible de fixer l’époque générale à 
laquelle les individus peuvent engen- 
drer , puifque chez les Sauvages ce qui 
pourroit annoncer la puberté des hom- 
mes &t des femmes n’apas lieu; je veux 
dire, l'apparition du poil & de la bar- 
be, & celle des menftrues, L’émiffion: 
de la liqueur féminale , & l’accroifle- 
ment des mamelles , peuvent feuls l’an- 
noncer ; mais même parmi les Sauva- 
ves, que d'individus n’attendent pas 
ces marques de puiflance, pour fe li- 
rer à des exces prématurés! 


IL faut, & ceci eft effentiel, diftin- 
guer la puberté naturelle de la puberté 
qu’on me permettra de nommer faéfice. 
Celle-ci doit fa naïfflance aux liaifons 
dangereufes , aux le@tures obfcènes:, 
aux alimens fucculens , à tont ce qui 
peut enflammer l'imagination ; l’autre 
eft l'ouvrage de la Nature, L'enfant {ur 
lequel elle agit feule , voit aflez tran- 
quillement les changemens qui s’opès 
tom. II, Voyage du Pérou , de Dom Juan, tom, II, 


La défenfe des recherches philofophiques fur Les 4 
ricains , 6heps EV : &6s Ho nf 
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rent en lui; la liqueur précieufe qui 
les caufe, étant féparée du fang , y ren- 
tre perfetionnée , imprégnée d’efprits ; 
& reprenant les voies de la circulation, 
porte dans toutes les parties, la force &c 
‘la fanté.….. Regardez cetadolefcent déja 
_Vigoureux , qui exerce fon corps aux 
travaux Champêtres ; un léger duvet pa- 
roîc à peine fur fon menton , fes mem- 
bres mufculeux fe prétent avec foupleffe 
atout ce qu'il entreprend, rien d’ex- 
térieur n’accélère en lui le développe 
ment de la puberté... La Nature fait 
pour lui ce qu’elle fait pour Îes arbres , 
pendant la faifon rigoureufe de l'hiver : 
on la croit endormie, tandis qu’elle 
difpofe & prépare la sève à donner des 
produétions aux premières chaleurs du 
printemps, Mettez en oppoñition à ce 
tableau , un enfant abandonné aux vi 
ces, qui ne font que tropcommuns dans 
la fociété : les defirs de celui-ci pré- 
viennent la Nature, & l’ate devance 
le tempérament, Long-temps avant le 
terme fixé pour jouir, les efforts mul= 
tipliés lui ont fait connoître l'image du 
plaifir ; ilne connoîtra que cela; fa 
volupté éft conduite par la Nature; 
celui qui la prévient énerve des organes 
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qui fe refuferont plus tard aux aïguil# 
lons de l’amour ; c'eft.une plante que. 
Ja vanité cultive, mais qui defféchera: 
peu à peu, épuifée par des produ&ions- 
trop hâtives. Ê 
St l’époque où: nous devons j jouir. 
n'eft pas marquée généralement par des: 
fignes extérieurs chez tous les peuples. | 
de l'univers , & files mœurs, le cli- 
mat influent für le plus ou moins de. 
précocité à la puiffance , il eft cepen- 
dant, pour chaque individu, un temps 
marqué par la-Nature. On %e Lecon— 
noîit à la force qui agite les organes: 
délicats fur lefquels la puberté influe, 
& à l’affluence des principes généra- 
tifs qui excitent le defir. Pour bien 
entendre ceci, il faut emprunter le 
fentiment de M. de Buffon, & nous. 
verrons alors de quelle impéitance il. 
eft pour la: fanté de favoir diftinguer 
l'époqae où l'homme peut produire fon: 
femblable. 
» SE nourrir, fe développer 8. fe. 
“reproduire, font-les effets d’une feule: 
.& même caufe. Le corps organifé fe 
nourrit par les parties des alimens : 
qui lui font analogues sil fe déve» 
-Toppe par la. fufception intime. dés 
>» parties: 


Rte 
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® parties organiques qui lui convien- 
» nent, &il f reproduit, parce qu l 
_# contient quelques parties organiques 
» qui lui reffemblent (a). » 

De ces principes fondamentaux ; 
M. de Buffon tire des conféquentes 
générales qui embraffent tous les corps 
animés & végétans ; je dois les re[- 
treindre à monobjet. La nourtiture que 
Fon donne à l'enfant dès fa naiflance, 
rénférme, comme celle qu’on lùi fubf- 
tituera dans En âge plus avancé, des 
parties qui n'étant point effenticlies au 
» développement , (qui ne font point 
organiques , pour me fervir de l'expref- 
fon de M. de Buffon , ) font rejetées 
hors du corps 'Étéanifé par la cran fpi- 
ration & par les autres voies excrétoi= 
res. Celles qui font organiques, ou 
nätririvés , tefienc & fervent au déve 
Toppement & X la nourriture du corps 
ofganifé. Il eft trés-naturel d'imaginer 
que ces’ dernières , extraites, perfec- 
tionnées ‘comme: on l’a vu dans le 
chapitre qui traite des parties c de l’hom= 
me qui fervent à la génération, font 
es caüfes de la PRET SE foit 


4 Hifoiré Nauralte, tom, I, 
I], Partie, 
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‘qu’elles contiennent réellement:touté$ 
les parties de l'individu auquel elles 
doivent donner Ja naiffance ou foit 
qu'elles ne fervent qu’à féconder l'œuf 
que l’on Gus renfermé dans la fem 
me. Ce n’eft qu’en imaginant l’homme 
dansun degré d’ accroiflement confidé- : 
rable, qu'on peut croire que le fuper= 
flu des parties organiques, eft.obligé, 
ne trouvant plus autant de facilité ; 
s’introduire dans le tiflu des parties k 
de refluer vers celles qui coopérent à la 
génération. 

C’EST par.cette raifon, quependamt 
que le corps croît & fe développe, tou- 
tes les parties : abforbant a nourriture, 
3lyena très- peu. de renvoyées de chas 
cune de ces parties; le corps prend de 
J'accroiflement, mais il n’eft point en 
état de broduire. Il faut qu'il ait pris 
Ja plus grande partie. de fon accroif- 
fement , qu'il n’ait plus befoin d’une 
auff grande quantité de nourriture 
pour fe développer, avant que le fubf- 
tance qui doit faire la liqueur fémi- 
nale, foit renvoyée de toutes les par- 
fies dans les organes qui doivent la 
féparer du fang. 

» LA liqueur féminale arrive & 
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» “remplit les réfervoirs qui lui font 
» préparés, .& lorfque la plénitude eft 
» -trop grande , eHe-force, même fans 
» aucune provocation &: pendant le 
» :fommeil., da réfiftance des vaifleaux 
# qui la contiennent , pour fe répan- 
dre au dehors. (a). » C’eft alors que 
l'homme eft dans l’âge de  puberté:35' 
6 que layjeuneffe bouillante ; dit Mon- 
täigne , s’échanffe. ft avant *en fon har— 
nois toute endormie, qu'elle affouvit en 
fonge fes amoureux def £rs [b1. 

TELLE eft-la puberté vers laquelle 
Je. temps-nous-condnit peu à peu, & 
c’eft faire beaucoup pour notre fanté, 
que d'attendre les fignes les moins équi- 
voques de püiffance, pour nous:livrer 
au‘plaifir. En parlant de la ftérilité 
j'ai fait. veir quels avantages il réfultoit 
pour chaquendividu, de retarder le 
plus qu'ileft poflible Les facrifices que 
chaque hemme doit à l'amour. On a vu 
quels hommes étoient les Gaulois, eux* 
qui déshonoroïent: ceux qui connoif- 
foient les femmes avant l’âge de vingt 
ans accomplis. 


- © 


(2) Hifloire Naturelle, tom. IV, 
(5) Livre premier , chap, XX, 
2 
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LES jeunes gens, qu’une imagina 
tion enflammée porte vers les plaifirs 
avant qu'ils en foient capables, déter- 
minent par des aétes violens & par des 
ifritations continuelles’, la «matière der 
leur accroiflement à fe porter danses 
réfervoirs ob elle ne devroit arriver que 
plus tard. Ces hommes fe creufent un 
précipice: für le chemin de la volupté ; 
ils s'énervent ; bientôt la perte des ef= 
prits dérange les fon@ions ; ils maisrif= 
{ent , ceflent de’croître, tombent dans 
le marafine (a) , & meurent ; ou végé- 
tant triftement , ils ceflent d’être hom= 
mes au moment oùils devroient com- 
mencer à l'étre. 

UNE des raifons pour lefquelles ue 
Hu croient ordinairement que.les 
femmes font beaucoup plus portées 
qu'eux vers le. phyfique de l’amour , 
eft l'accélération de la puberté chez- 
elles. En effet, en puiflance! elles de- 
vancent les hommes; & dans tous les 
pays les filles font plus précoces de 


(a) Cette maladie c eftl'amsigriffement & per 
tion de tout le corps Cetétat eft quelquefois affreux 
dans le dernier degré , le corps paroît come ün 
Équelette , la peau collée fur les os , le ventre comme 
attaché au dos, le vifage pâle & ferreux, les Jeux 
gufoncés ; les tempes abattues ; &c, &ge 


——— 
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quelques années que les garçons. On 
trouve la raifon.de cette difparité dans 
la conflitution des femmes. Elles fonc 
plus petites en général: & plus foibles 
que les hommes ; leur tempérament ef 


plus délicar, par conféquent, elles ne 


doivent pas avoir befoin d’un temps 
auffi confidérable qu’il le faut pour les 
hommes ; avant que d'avoir pris leur 
äccroiflement, Leshommesplus grands, 


plus forts, ayant les os plus maflifs , on 


doit préfumer que le temps héceflaite 


“à l'accroifflement de leur corps, doit 


L 


étre plus long; puifque c'eft d’après 
cet accroïflement pris ; du moins pour 


“la plus grande partie, que Je faperilu 


de la matière nutritive commence à 


être renvoyée de toutes les parties -du 
corps dans les parties de la génération 
des deux fexes ; cette matière doit être 
renvoyée plutôt dans les. femmes que 
dans les hommes, parce que leur ac- 
croiffement (e fair. en moins de temps, 
qu'en æotal il efl moindre ; & quelles 


femmes font réellement plus petites que 


les hommes (a). 
EN admettant Les idées fur Ja nutri= 


CG) Noÿei l'Aifioire Naturelle - tom, IVa 
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tion & l’accroiflement , .ileft Gnile de 
réfoudre & d’expliquer pluñeurs:faits 
“relatifs à la génération. Laliqueur.pro- 
Kfique eft moins abondante dans la jeu- 
nefle, parce que-les parties prenant 
encore de l’accroiflement; la matière 
de cette humeur y -eft employée. Les 
hommes dont le corps eft: maigre. fans. 
être décharné, oncharnu fans étre gras, 
font plus propres au mariage que ceux. 
qui ont un embonpoint confdérable, 
-& dont la graiffe s’entretient aux dépens 
dela liqueur-féminale ; parce que chez- 
les premiers ,.le tiflu des-parties étant 
ferré, ces parties qui.ne prennent plus, 
pour ainfi dire, d'accroiflement, ren- 
voient la matière nutritive-aux parties 
‘de la génération, Par la même raïfon., 
es hommes deviennent d’autant plus. 
capables de procéder. à la génération, 
qu'ils approchent FHSA de leur Dion 
phyfique. 

L'EXEMPLE des animaux: qui ne 
connoiflant aucun. des moyens que:la 
{oif de jouir a fait eflayer aux hommes, 
fuivent plus exaement qu’eux-les loix 
de la Nature, doit nous inftruire fur le 

temps fixé pour les plaifirs. Parmi les 
animaux >. du moins pour la plupart, 
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{ cârles poiffons entr’autres font ici une 
exception, }ils ne s'occupent de la 
réproduétion que lorfqu’ils ont fini de 
croître ;-& l’accroiflement des chiens, 
par exemple, eftprefque complet, lot 
que les femelles deviennent en chaleur, 
ou que les mâles commencent à a 
chercher. 

BEs voluptueux , les Poëtes érori- 
ques , peuvent vanter le plaifit que l’a- 
mour fait naître dans les’ fens’ inta@ts 
des jeunes gens, lorfque ne fachant en- 
core ce qu'eft la volupté, ils l'interro- 
gent par de douces agaceries; mais le 
vrai plaifir, le feul dont on puifle jouir 
Jong-temps , eft celui qui s'offre à nos 
fens lorfqu' ils font cäpables d’y répori- 
eu d’en fentir toute la douceur , toute 

l'énergie, d’en favourer les délicicufs 
extafes , de les prolonger même par 
d'innocentes rufes. On ne peut fe pro- 
curer cesedétails du plaifir , que les 
organes n’en foient capables , qu'ils 
n'arnt acquis leur perfetion r & ce 
n’eft pas dans l'enfance qu'il faut fe 
promettre cette félicité... Jeune 
homme ; qui voulez l’étre lông-temps, 
attendez que votre tèmpérament foic 
décidé, avant que de vous livrer à 


0 
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amour: vous mefurerez alors le plai+ , 
fr felon vos forces, À dix-huitans, & 


vos veines font gonflées d’efprits vivi- 


fians qui portent l'empreinte des defirs 


for votre vifage ; fi laivue-d’une-belle 


femme allume dans vos yeux le flame 
beau de l'amour ; fi les'images folâtres 
& voluptueufes qui fe jouent de votre 
imagination pendant le fommeil, frap= 
pent vos fens afloupis en donnantle 
fignel du plaifir auxparties quien font 
les organes. Jeune homme, chers 
chez une compagne qui augmente..ët 
partage avec vous.la volupté. 4 

QUOIQU’EN général , on puifle mars 
quer le temps de la puberté ,; à qua- 


torze ans pour les filles & feize ans pour 


les garçons , cet âge varie.chez les dif 
férens peuples. Dans toutes les parties 
méridionales de l’Europe & dans les 


villes, la plupart des filles font pu= 


bères à douze ans & les garçons à qua- 
torze; mais dans les provinces du nord 
&: dans les campagnes, à peine les.filles 
le font-elles à quatorze, & les garçons 
à feize. La plupart ft très-précoceau 
Royaume de Decan, dans les Etats. du 
Mogol, puifqu’on y marie les filles dès 
fâge de huit ans & les garçons à dis 
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ans: 1l arrive fréquemment qu'il naît 
des fruits de ces mariages dans la 
première année. Dans l’Indouftan les 
enfans font également capables d’être 
mariés à neuf ou dix ans (2). 

CE qui doit déconcerter ceux qui 
attribuent ces variétés à l’influence du 
climat exclufivement, c'eft qu'il arrive 
la/même chofe chez une nation qui 
habite un pays où le froid eft des plus 
rigoureux. Les Samojèdes occupent la 
partie feptentrionale de l’Empire Ruf= 
{e; on imagine aifément quel doit être 
ce paÿs ; par-tout, ce n’eft que marais 
glacés, déferts affreux, montagnes cou- 
vertes de neiges & de glaces ; c'eft 
de tous les pays. habités de notre con- 
tinent ; celui qui eft le plus froid & le 
plus horrible. La nature femble même 
n’y avoir qu "ébauché les êtres animés, 
puifque d’après les relations des voya- 
geurs (b) , les Samojèdes hommes & 
femmes font tres -laids, & qu’on n’ob- 
ferve aucunedifférence de phyfionomie 


(a) Maésgéé curieux 6 ‘intérefans , tom, 1X, 
Voyez aufli ce que nous avons dit à ce fujetauchas 
pitre Il de. ce volume. 


[5] Mélanges curieux & inérefans . tom, LL 
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entre Îes fexes. Quoiqu'il en foit, [a 
puberté eft précoce parmi ces indivi- 
dus ; lesfilles y font, pour ‘la plupart , 
mères à onze ou doute ans , Ou pour . 
mieux dire une fille cefle de lêtre dès 
qu'elle fait. marchér, & un garçon de 
douze ans: peut réjouir fon père, qui 
feroit un jeune-homme dans notre cli- 

- mat, en lui préfentant fon petit-fils. 

Tr rie Faut pas croire que la Nature 
ait favorifé ces: peuples en accélérant 
la puberté parmi-eux ;: cés femmes fi 
précoces dans la réprodu&ion', & qui, 
comme-on à vu;-fon mères à neuf, à 
dix, & quelquefois à huit ans (4), cef 
fent d’en être capables avant trente ; 
elles fentent alors toutes les infirmités 
de la-vicillefle; car Pufage prématuré 
du plaïfir’, dans les pays mêmes où la 
Nature fémble avoir avancé lemoinent 
où l’on peut le faire éclorre, hâte le 
terme de notre deftruction. Quéique 
les Nègres de Guinée foientd’une fanté 
fèrme & très-bonne, rarement arri- 
vent-ils à-une. cértaine. vieille@ie : ils 


(a) Mandelshof a vu aux Indes ; une filte qui avoit 
les mamelles formées à deux ans ; elle fut réglée à 
trois & accoucha à cinq. Voyez le Préronaues raie. 
fonné d'Araignie , artr REGLES» 
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paroïflent vieux dès l’âge de quarante 
ans : eh! peut-on en accufer autre 
chofe ; que les excès de débauche , fur= 
tout avec les-femmes ? Rien de fi rare, 
dit M: de Buffon:, que de trouver dans 
ce peuple , : quelque fille ‘qui puifle fe 
fouvenir da temps auquel elle: à ceflé 
d'être vierge (a). 

. La puberté accélérée, que j’ai diftin- 
guée en faélice &'en namwrelle, dépend 
duiclimar: & des mœurs ll ef pas 
fürprenant que la Nature dans les cli- 
-mats chauds-prépare de bonne heure 
lés germes , qui par-tout atlleurs doi- 
ventéclorre plus tard. Si chez certains 
‘peuples (lesSamojèdes,, par exemple ;) 
les individus font pubères à-un âge qui 
doit étonner fous un climat aufli rigou- 
reux , il en faut chercher la caufe dans 
lésmœurs. En effet , les hommes que 
le froid'excefhif oblige de vivre prefque 
toute l’année dans des cabanes , où 
toute une famille preflée étroitement 
n’a rien de caché pour-chacun des mem- 
bres qui la compofent; doivent acqué- 
rir dès leur plus tendre jeunefle des 
connaïflances capables d'irriter les de- 


(a) Voyez l'Hifloire Nasurelle, tom, VL, : | 
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frs. C’eft ce que M. l'Abbé Chäppe 4 
très-bien obfervé dans fon voyage en 
Ruffie. Il a vu dans différentes provin= 
ces de ce vafte empire , où le froid eft 
très-rigoureux , la débauche effrénee 
répner Darmile jeunefle, » La manière 
» dont vivent ces peuples dans leurs 
» chaumières, dit notre Académicien., 
» eft bien propre à accélérer le dépé= 
riffement de l’efpèce humaine, à caufe 
de l’excès du libertinage qu'elle Y 
occafione.. Ils ne connoïffent point 
lufage des lits ; ‘ils couchent péle- 
mêle prefque nuds fur des bancs & 
fur des poëles: les pères & mères ne 
fauroient jouir des droits du maria 
ge, que leurs enfans n’en foient té- 
moins. Le-jeunefle plutôt inftruite. 
qu'ailleurs, à trop de feciliré pour 
ne pas fe livrer. à la diflolution. Auff 
eft-on obligé de les marier de bonne= 
heure , pour. PAVerre Les Mr 
dres fe » 

| C'EST parcétte corruption demœurs 
que l’on peut rendre raifon de la pu- 
berté précoce de quelques ffeuples du 


nord , puifque fuivant lopinion: de 


*: 


PPSSSIERE SES 


Rassataumeees « 


£a) Voyageen Sibérie ,tom.-prem, part. premières 
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| prefque tous les philofophes, le tem- 
pérament-agit moîns dans les climats 
du nord, que dans ceux du midi. Les 
“feptentrionaux: font moins portés aux 
plaifirs de l'amour. Ce fentiment ef£. 
chafte & légitime parmi eux, dit encore: 
l'Abbé Chappe (4), & prefque toujours 
criminel parmi les peuplesméridionauxe 

Les hommes feront donc pubères: 
de meilleure heure, en raïfon de la 
chaleur du climat, & auf de la dé 
pravation des mœurs. Ils feront auffi 
plus robuftes en raïfon de ce que læ 
puberté, foic par l'influence du climat 
ou des mœurs, fera plus tardive. 


ON voit quelquefois fous notre cli- 
mat des exemples précoces de puberté, 
Le célèbre Joubert, Chevalier de l’'U- 
niverfitéde Montpellier, a vu.en Gal 
cogne, une file nommée Jeanne de 
Peirie , qu mitunenfant au monde à 
la fin de fa neuvième année. St, Jé« 
rôme affure qu’un enfant de dix ans 
fit goûter les plaifirs de l’amour à une 
nourrice aves_lequelle il couchoit , & 


1540.,11204 Shi 


ça Idem, page But LU 
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qu’enfin elle devint enceinte (a).:Dans 
un village à deux outrois lienes d’Ypres, 
une fille qui n’avoit pas encore neuf 
ans, accoucha heureufement en 1684! 
- d'un garçon plein de vie. L'âge de la 
Ælle fut juftifié par le repiftre Baptif- 
gère (2). Il n'y a’pas Jong-temps que 
‘Von afuroit que Paris avoit donné un 
exemple de cette efpèce.de phénomène. 
J'en fis mention dans la première édi- 
tion de cet ouvrage , d’après le bruit 
général qui:s’en répandit dans la capi- 
tale, où-j'étois alors, & où perfonne 
ne paroifloir douter de cet événement 
fingulier..… Laiflons parler M. Savary, 
Médecin du Roi, qui en réfutant les 
contes.qui portent vifiblement de fceau 
de la fourberie , ne fait aucune grace 
à celui dont il eft queftion.… » Tout 
» Paris, dit-il, n’a-t-ii pas couru en: 
» foule... pour voir une petite fille de, 
» huitanc qu’ on faifoit pafler pour grof= 
» fe? On a vu ou-cru voir tous les 

» fignes extérieurs: on a imprimé en: 
» fo: me de reaner tous les détails du 


a) Tableau de l Amour conjugal , IL.e part. ch 
Œ1, art. 2. Trairé des Eunuques, IL.e part, chap, 


Ch) Journal des Sarans , Méia664 +4 0° 
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vicl, dela groffe fe de l'accouchement, 
del ‘opération, céfarienne : es papiers 
publics ont annoncé le fit & toutes 
ces circonftances , jufqu'à nommer 
Jaccoucheur, le parrain & la marraïs 
ne. Cependant cette prétendue mere 
veille n'étoit qu’une impofture ima- 
ginée par la mère de l'enfant pour 
gagner de l'argent aux dépens des 
gens crédules » (a) 

ÎL ef plus ordinaire d’obferver de 
petites filles chez qui l’éruption des 
menftrues femble annoncer une puberté 
des plus précoces , quoiqu’on ne doive 
pas regarder comme pubères, celles 
qui n’en ont que ce {ul fymptôme. 
UNE petite fille d’un an, jouifloit 
d’une bonne fanté , & étoit à cet âge 
fujette à l’écoulement périodique ordi- 
naire aux filles qui entrent en âge de 
puberté. Quélques Médecins ont obfer- 
vé les règles dans des filles , depuis leur 
näïflance, fans interruption. On les a 
vu paroître à fix mois, à deux ans, 
à trois, à cinq , &c. dans des filles qui 
jouiffoient de ERA duee pont 


EE LR Eur 


_ (a) Voyez la Préface du tom, VII, dela Collec= 
tion Académique, partie étrangère ; & le premier 
dela Médecine féparée, . 
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: té (a). Un enfant âgé de quatre ans; 
avoit les mamelles, & les parties qui 
caratérifent fon {exe , formées sq 
dans une fille de dix-huit ans; fa hau- 
teur étoit de trois pieds & demi [él]. 
Le même auteur, de qui j’emprunte. 
cette obfervation, donne l” ‘hiftoire d’un 
enfaine 4e fi mots , Qui commençoit à 
marcher: à quatre ans, il paroïfloic 
capable de génération ; à fept ans, il 
avoit de la barbe, & la taille d’un 
homme. Un autre enfant, avoit à qua- 
tre ans, quatre pieds huit pouces & 
demi É haut, Il prenoit dés, bottes de 
foin de quinze livres, qu'i xl jetoit dans 

les rateliers des chevaux. j 
IL nâquit aux environs de Prague 3 
un, enfant. en qui la Nature avoit tel« 
lement avancé le terme du développe- 
ment, qu’ à l’âge de trois ans il.battoic 
le grain à la grange, & étoir en état de 
foutenir 


- à LL 


Ca) Voyez Les Obfervations rares de Médéeines 
d'Anatomie, &c.. par Wander Wiel; tom, 
Jourag. des Savans , Février 1683, La CHA 
Académique,.tom.l, NT ner tom, Uk, Lea 132 
._& 263. » &c. &tcs k 


cb) Bibliothéqué dhoife de Médecine, das arts 
ASCRUISSEMENTS 
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foutenir les travaux les plus pénibles A 


Ja campagne , comme Îes plus robuites 
pay fans ; ilcommencça à cet âge d’avoir 


dela barbe, & les parties qui fe cou- 


‘ 


vrént de poils en parurént-garnies, À 


douze ans & demi , il fut un homme 


fait, grand, robufte ; & demandoit 
le mariage avec les inftances les plus 
vives (a). 

UNE femme du Diocèfe du Mans; 
accoucha d’un garçon qui avoit en 
naiflant une grande chevelure blonde. 
A fix mois , il avoit la tête & le tronc 
du corps auili gros qu un homme’de 
trente ans; & les parties de la généra- 
tion , couvertes de poids très-épais & 


très-longs, étoient favorifés de cer- 


tains mouvemens qui ne font point Or= 
dinaires aux enfans. Il mouruc âgé de 


quatre ans (2). 


AU mois de Juillet 17935 à naquit 


“à Cahors un enfant, quel en put croire 
en pleinepuberté vers l’âge de quatre 
ans, Les parties fexuelles avoientacquis 
alors le volume , md exafrement toute 


% © Colle&ion Académique , tom.Ill , pags 667e | 


(2) Journal des Savans » Février 1672. 
ZI, Partie. 


ns 


* 
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Ja: forme-extérieure qu’elles ‘doivent 
avoir dansun homme detrente ans £ier 


conforme. Il eut:alors un penchant dé- 


cidé pourde fexe, Il aime, dit:le Mé- 


derin qui. a. communiqué: cette obfer- 


vation , à fe trouver: avec les filles, 


£at-tout quand elles: font:xubiles ; & 
quand il eft auprès d’elles ; il donne 
tous les fignes extérieurs d’une paffon 
trés-férieufe, Sa phyfionomie enfanti- 


ne, &:fa raifon qui n’eft guère plus 


formée qu’elle:ne l’eft:communément 
fon âge, font un: contrafte fingulier 
avec. fon maintien paflionné & fes dé- 
firs amoureux. Sa voix n’eft pas moins 
merveilleufe que, le refte ; c’eft une 
tale , tes: &c. (a) : | 
. APRÈS les principes établisfur la nue 
trition & l’accroiffement des corps, ces 
exemples finguliers ne font pas faciles à 


(a) Cette obfervation,, communiquée par M. Fa- 


ges de Cazelles, Médecin du Roi à Cahors, eit in- 
* férée dens le Journal de Médecine , du mois de Jan- 
wier, année 1759 On peut y voir, quelle,eft l’éten- 


Li: 


due de La voix de cet enfant extraordinaire, fa force, 


&c. Détails qui aurotent pu paroître- étrangers à mon 


objet. Ontrouve encore dans le mème Journal (Sep- : 


tembre 1757 ) l’hifloire d’un enfant très- “précoce , 
r M. Nicolas du Saulfoy, Médecin à Fougères. La 
Lie. des parties de la génération de cet enfant. 


autoit pu dès l’âge de trois ans, faire ei vi CAT 


bemme accomplis. 
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expliquer... Eh! qui voudroit l’entre- 
prendre ? Ce qui eft extraordinaire , elt 
hors des loix de la Natüre , & par 
conféquent inexplicable. Le phyficien 
qui étudie la formation, le développe- 
ment , l’accroïflement des êtres orga- 
nifés , dans la Nature toujours conftante 
& uniforme , peut quelquefois expli- 
quer fes opérations , mais s’il là conf- 
dère dans fes différens écarts, il faut 
qu'il avoue fa foibleffe. H en eft à peu 
près des facultés corporelles extraor- 
dinaires, comme de celles de lefprit : 
des enfans ont donné, dans l’âge le 
plus tendre; des preuves de la fagacité’ 
& de l'élévation de leur génie; on n’a 
pu trouver l'explication de ces prodi+ 
ges, on s’eft contenté d’en faire l’hif- 
toire (a): Nous:fommes forcés d’en ufer 
de même à l’épard des hommes qu’on: 
diroit que: la Nature a vouln fzir pref- 
qu'en ébauchant fon ouvrage, 

IL ya encore une réflembiance mar: 
quée entre lès enfans fameux par leurs 


(a) M Büilletra donné en 1665, l’Hifoire des 
enfans devenus célèbres par leurs études & par leure 
dérirs. Cet ouvrage fut fait pout l'éducation de fils 
de M: de Lamoïgnon, alors Avocat-sénéral , quë 
étoit confiée aux foins de M. baillei. Voyez l'Hif 
toire des ouvrages des Savons, Mar 1668. . ® 


| 
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qualités fpirituelles, & ceux doncil fe 
ici queftion. La Nature qui a tout faic 
pour eux dès le berceau, femble s'être 
épuifée, & avoir accéléré le terme de 
Ja elcie, Hermogène , qui profefloit 
Ja fhétorique à quinze ans avec beau 
Coup de réputation , oublia tout ce qu'il 
favoit à vingt-quatre; & c’eftavec rai- 
fon qu'on a comparé les enfans dont 
J'efprit étoit un prodige, à ces irfec- 
tes éphémères qui naïflent le matin, 
&e font dans une vicilleffe décrépite, le 
foir, Je crois qu’il en eft de même des 
bommes que la Nature favorife phyfi= 
quement dès leur naiffance : l’hiftoire 
de leur premier âge eft lé époque la plus 
intéreflante de leur vie; on n’entend 
plus parler d’eux enfuite,ouparce qu'ils 
fuccombent (Outer niet on , fi je peux 
m'exprimer ainfi, de la rapidité de leur 
accroiflement, ou parce qu'après avoir 
fixé quelque temps l'attention des phi- 
Jofophes; ils rentrent dans l’ordre gé- 
néral, & n’ont rien qui les diffingue 
des autres hommes, ; 

SI j'avois à clever un enfant qui 
s’annonçât par des facultés phyfiques 
auffi prématurées , J'efpère que la pru= 


gence que J'apportepois dans fon édus 


1 


: 
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tation, fans trop affoiblir les reflorts 
de l’économie animale, parviendroïit 
à donner à la fociété un individu qui 
la ferviroit utilement, Je me garderois 
bien de contraindre avec trop de force 
l'impécuofité de fon tempérament ; ce 
feroit énerver un corps qui donne les 
plus belles efpérances. Âu contraire, 
dès que la fermentation & le chan- 
gement qui fe fait chez les hommes à, 
Pâge de puberté , annonceroient que 
enfant ne peut retenir davantage les 
efprits enflammés qui bouillonnent 
dans fes veines , je me hâterois de lui 
donner une compagne pour partager 
fes tranfports. Je la choifirois, non pas 
chez les femmes dont ‘la conflitution 
lubrique. annonce la foif du plaifir 5 


l'Enfant=homme livré à ce torrent ver 


roit s’écouler avec trop de rapidité des 
momens d'ivrefle, auquel un Dieura+ 
jeuni, Tison lui-même , n’a pu réfifter. 
Modérée , fans avoir d'éloignement 
pour l'amour , fachant jouir de la vo= 
lupté, fans trop l’exciter, capable en 
un mot, de fatisfaite lésideGus ns 
trop Certes à les faire naître 5 telle 
eft la femme que je voudrois donner 


LS] 


‘a mon élève, Cette union feroit fans 
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doute heureufe ; l'Hymen en voyant 

étendre les bornes de fon empire, ren- 

droit hommage à la Nature ; & là Na- 

ture, attentive à‘tout, répandfoitfur 

ce lien-fes bienfaits les plus précieux, 
la fécondité.. 


IL fe trouve dés‘hommes qui , bien: 
différens des enfans dont on vient de 
lire l’hiftoire, n’ont rien qui‘annonce 
la puberté firiétement dire. Je veux 
parler des perfonnes qui, fans être im= 
puiflantes, n’éprouvent pas à l’âge où 
l'Amour parle aux fens, ces agitations 
qui annoncent le befoin que l’animal a 
de travailler à la réproda@tion, Il eft 
quelques hommes froids, qui à ‘trente 
ans n’avoient reflenti aucuns des fiones 
certains de leur capacité. On en a même 
vu qui pendant le-‘cours d’une longue 
vie n’ont eu aucune idée du phyfique 
de l'amour. Quelques-uns, & j'en ar 
vu des exemples, étoient d'une conf- 
titution-affez fingulière : la rétention de 
Fhumeur féminale leur caufoit des acci- 
dens très-praves, fâns que ces hommes 
euflent la moindre idée de ce qui peu- 
voit occafionner: leurs maladies, Elles 
étoient d'autant plus redoutables, que 
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-oéux:quien étoient: attaqués les. attri- 
buoient:à d’autres caufes, ou bien. 
qu'ils étoient d’un état:incompatible 
avec les moyens. fi-fimples d’obtenir 
guérifon. 

QUELQUEFOIS auffi, à peine la pu 
berté eommence-t-elle à fe déclarer 
dans quelques perfonnes , que la lubri. 
cité s'annonce à un degré étonnant, 
Il fe trouve de jeunes filles d’un tempé- 
rament fi voluptueux , fi ardent, que 
dès l’âge le plus tendre elles-donnent 
des marques d’une paflion- effrénée 
que rien ne peut arréter; mais on re- 
trouve naturellement cette ardeur dans 
la plus grande partie des garçons. Elle 
eft même ordinairement chez lesfilles ; 
une maladie dont: on a. vu quelques 
détails ailleurs, & que l’on nomme 
fureur utérine ,. nymphomanie., &c. 
æ J'ai vu, & je l'ai vu comme un 
# phénomène , dit M. de Buffn , une 
» fille de douze ans, très-brune, d’un 
». teint vif & fort coloré: > d’une pes 
»-'tite taille, mais déjà formée, avec 
»_de la gorge & de l'embonpoine, 
» faire les ations les plus indécentes 
au feu] afpe& d’un homme : rien 
x. métoit capable de l'en empêcher, 
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‘ni la préfence de fa mère , ni les 
remontrances; m les châtimens 5 
“elle ne perdoit cependant pas Ja rai- 
fon ; & fon accès qui étoit marqué 
au point d’en être affreux!, cefloit 
dans le moment qu’elle demeuroit 
_ feule avec des femmesis (a). : 
M. de Buffon repardeda fureur uté= 
rine de cet enfant comme un phéno= 
mène, parce qu’en effec cette maladie 
eftrare dans une fille auffi jeune ; elle: 
left moins dans un âge plus avancé , 
& fi l'on en doutoit, le Traité: de 
M. de Bienville, démitig j'ai parlé déjà 
plufieurs fois , démontreroit Je con 
traire (4). | « 
LES moyens que les jeunes gens 
emploient pour prévenir les incommo- 
dités qui pourroient {urvenir par um 
trop long féjour de l'humeur féminale ,, 
ont la plus forte influence fur leur 
fanté.. Tel homme étoit né robufte & 
devoit fournir une longue carrière qui, 
pour avoir appellé le pos avant que 
fon: 


FÈRNERtR 
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Ca) Hifloire Naturelle, tom, IV. 


(b) Voyez le premier volume de çet eue ep 
aux rer SL : we 4 
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fon corps ait été formé, languit & 
commence à fncir à la fleur de fon 
âge, les infirmités, ou du moins la 
foiblefle qui précède ou accompagne 
la vicillefe. 

DANS l'excellent ouvrage de M. 
Tiflot, que j'ai cité auffi plufieurs fois, 
ouvrage que les jeunes gens devioient 
favoir par cœur, dès qu'ils peuvent 
lire ; on ne voit que trop d'exemples 
effrayans de'i Pefpèce de débauche qui 
tue la jeunefle , même avant la puber= 
té. Un enfant de Montpellier, âgé de 
JEx ou fepr'ans , inftruit par une fer- 
vante , fe pollua fi fouvent , quelafiè- 
vre lente qui furvint l'emporta bientôt. 
Sa fureur pour cet a@te étoit figrande, 
dit l’auteur de l’'Onanifme, qu'on ne 
put l'en empécher jufqu’aux derniers 
jours de fa vie (a). La fanté d’un jeune 
Prince fe perdoit journellement , fans 
qu'on put en découvrir la caufe. Son 


-(a) Voyez (7: rt , art. 1, fe&. II. Ce n’eft 
pas l’épanchement de la liqueur féminale »quifit pé- 
rir cet enfant , puifqu’il n'en étoit pas capable, mais 
les mouvemens convulffs, le fpafme qui accom= 
pagne fouvent des efforts exceflifs. À cet âge il ne 
pouvoit exciter que l'émiflion de Phumear que filtrent 
les proflates , & dont j'ai parlé au chap. IV, 


II, Partie, X 
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Chirurgien la foupçonna, l’épia, & le 
furprit en flagrant délit, Il avoua qu'un 
de fes valets dechambre l’avoit inftruit, 
& qu'il y étoit retombé fouvent, L’ha- 
bitude étoit fi forte , que les confidé- 
rations les plus preffantes , préfentées 
avec force, ne purent pas la déraciner. 
. Le mal alloiten empirant; fes forces 
fe perdoïent journellement, & on ne 
-put le fauver qu’en le faifant garder à 
“vue jour & nuit, pendant plus de huit 
mois [a). | 


LA puberté eft donc une époque fur 
Jaquelle on doit avoir les yeux lorfque 
les jeunes gens en approchent. On a à 
craindre prefque toujours les maladies 
qui fuivent des excès prématurés, & 
quelquefois celles dont on a parlé ail- 
leurs, & qui attaquent les jeunes gens 
dont la conftitution eft incompatible 
avec le célibat. On peut mettre la 
manie au rang de ces dernières (b), 

RS 
(a) Idem , Art, Il, Se. VII, 


{b] La manie eft un délire perpétuel & furieux, 
fans fièvre , mais qui préfente lefpeétacle le plus 
horrible, Ceux qui enfentattaqués, fe jettent {ur 
tout ce qui fe préfente, brifent tout, maltraitent 
ceux qu'ils pepvent attraper ; on eft abligé de les en- 
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puifque les célibataires y font plus ex- 
pofés en général que les autres hom- 
mes, Cette maladie funefte altère à un 
degré étonnant la liaifon qui exifte 
entre les fubftances fpirituelles & ma- 
térielles qui compofent l’homme. Les 
Médecins de tous les fiècles ont re- 
connu que Ja caufe la plus ordinaire 
qui difpofe & conduit à cet état af- 
freux, étoit le befoin des plaïfirs de 
l'amour, » De toutes les caufes qui 
» difpofent au délire le plus violent , 
» qui tendent à détruire la force 
» du corps & de l’efprit, en affec- 
» tant le ton des membranes & des 
» fibres, je n’en connois point, dit M. 
Jamès, de plus terribles que leffet 
de l’amour (4). En conféquence de 
la liaifon naturelle de l’ame avecle 
corps , & du mouvement des parties 
folides & fluides , il fe fait congef- 
tion & ftagnation de fuc dans les or- 
ganes fpermatiques : des idées laf- 
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chaîner, & fouvent ils ont la force de brifer leurs 
liens. Le fommeil n’eft point un calme pour eux; des 
vifons extraordinaires leur rendent cet état de repos 
d’une agitation extrême : ils aiment les femmes avec 
fureur , &c. 


[a] Difionnaire de Médecine, ra MANIA 
# 1] 
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# cives font réveillées dans l’efprie, 
limagination s’ y attache avec force, 
& cette occupation jette l’ame & la 
raifon dans un délire furprenant.……. 
Le fluide féminal , corrompu par fon 
féjour, retourne par les vaifleaux 
lympatiques dans la maffle du fang, 
& communique, pour ainfi dire 
par fympathie, fa corruption au 
» fluide qui eff porté dans le cerveau 
» & dans les nerfs, qui fervent au 
» mouvement & à la fenfation. » 


YVES EE 


Ÿ 


HIPPOCRATE a fait voir en peu de 
mots , (& nous l’avons déjà obfervé ) 
que la: senitrée : d'in fluide corrompu 
dans la mafle du fang peut déranger les 
fonétions de l’efprit & produire par 
conféquent la manie. Le fang , dit en- 
core cegrand homme, contribue telle- 
ment à la fagefle, que fi vousen troublez 
Je mouvement, & lui communiquez 
quelqueirrégularité, auffi- tôr il y aura 
altération dans la prudence, dans les 
notions & dans les fenrimens de l’ame….. 
Sile fang eft en bon état, la prudence 
aura lieu : maïs elle difharoitra fi le 
fang eft une fois dépravé (a). 


(a) Lib, de Flatibus, Ce pañlage & quelques autres 
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ARRETÉE de Cappadoce, dans 
l’'énumération des fymptômes qui ac- 
compagnent & caractérifent la manie, 
'omet pas la paflion des maniaques 
pour les femmes... » Ils ont, dit cet 
» ancien Médecin , un, penchant im= 
» modéré à l'acte vénérien, qu'ils com- 
» mettent publiquement fans crainte, 
» ni honte, » | | 


LES maladies de l’efprit , qui fur- 
viennent peu après la puberté, n’ont 
pas toujours ce degré de violence que 
nous venons d’obferver : elles ne font 
fouvent qu'une mélancolie , mais qui 
étant négligce, conduit à des acci- 
 dens étranges, & enfin au dégoût de 
la vie. L’hifloire fourmille d’événe- 

. mens qui prouvent cette vérité, & 
rien de fi commun chez les anciens, 
.qu'un amant défefpéré par lamour. 


à 
. _ d 


font fans doute ce qui excita au commencement de ce 
fiècle ,un Profeffleur de Halle, (M. Grundling] à 
publier en Allemand une differtation qui a pour ti- 
tre, Hippocrare athée. On la trouve dans un recueil 
intitulé Loifirs. Il fa Iloit en effet en avoir beaucoup 
pour compoler un pareil ouvrage. Hippocrate trouva 
des défenfeurs : MM. Gœlike, Triller, Schmid , Le- 
clerc , Fabri, ont prouvé la futilité des imputations 
odieufes, contre la doétrine d'Hippocrate, Voyez 


De la fanté des Gens Lettres, par M, Tifot, 
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Une fcène affreufe, qui seft paflée 
récemment, m'ôte la confolation que 
J'aurois de pouvoir dire que l’amour 
perd beaucoup de fa fureur parmi 
nous... Puifle aucune autre barba= 
tie, ne Jamais rappeller cette fcène 
atroce, & la rage du malheureux 
Faldoni!  : | : 

Tour le monde fait l’hiftoire d’An- 
tiochus, fils de Seleucus, qui étoit tel- 
Icment épris des charmes de Stratoni- 
ce, fa belle-mère, que l’amourle ré- 
duifit à l'extrémité ; on fait aufli que 
le Médecin Erafiftrate, découvrit par 
le pouls cette paflion funefte. Galien , 
reconnut également l’amour extrême 
de la femme de Boëce, Conful Ro- 
main , pour legladiateur Pylades. Un 
ancien philofophe étoit parfaitement 
inftruit des maux que peut caufer l’ar- 
deur érotique, lorfqu'il répondit à un. 
Roi de Babylone, qui le prioit d’in- 
venter un tourment cruel pour un de 
fes courtifans, amoureux de fa favoe 
rite ; donnez-lui la vie, & [es amours 
de puniront affez. 

UN jeune homme d'Athènes, de- 
vint $ épris d’une belle flatue de ma- 
bre, que l’ayant demandée au Sénat 
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à quelque prix que ce fut, & en ayant 
été refufé, avec défenfes exprefles d’en 
approcher, parce que cette étrange 


* manie fcandalifoit tout le peuple, äl 


fe tua de défefpoir. 1 

GALEAS , Duc de Mantoue , étant 
à Pavie, & paläant deflus un pont, 
fe précipita , avec le cheval fur lequel 
1l étoit monté, dans le Teffin, fleuve 
profond & rapide, parce qu’une jeune 
fille qu'il aimoit le lui avoit comman- 
dé en plaifantant. | 

Du LAURENT ditavoir vu un jeune 


gentilhomme, rravaillé de la mélan- 


1 


colie d'amour, dont l'imagination étoit 
teliement dérangéé, qu'il croyoit voir 
continuellement celle qui caufoit fon 
mal, Il parloit tout feul à fon ombre, 
dit notre auteur, il l’appelloit , la ca- 
refloït, la Baifortoir , couroit toujours 
après, &t nous demandoit fi nous 
avions jamais rien vu de fi beau (x. 


2 Troc em PAR tes « 


(4) Les Œuvres de Me, André du Laurent, Méde+ 
cin de Henri IV, deuxième partie. Difeours [ur les 
maladies mélancoliques. Ceux qui ont l'ouvrage de 
Jacques Ferrand, De La Maladie d'Amour, peuvent. . 
connoitre combien les Médecins , fur-tout parmi les 
anciens , ont écrit fur cet objet. Ferrand donne à la 
tête de fon traité , une lifte des Auteurs qui ont écrit 
de La guérifon de FAmour, avec les titres de leurs 
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Cf : à l’occafion de ce jeune homme 
que du Laurent entre dans quelques dé- 
tails fur la beauté que chaque amant 
croit remarquer à fa maitrefle, Je crois 
faire-plaifir à mes lecteurs , d’expofer 
cette defcription de la Beauté ; on verra 
que les Poëtes n’ont point lé privilége 
exclufif desimages féduifantes. 
» ENCORE que le fujet {oit laid, 

# l'amant fe le repréfente comme lé 
» plus beau du monde, Il lui femble 
» voir des cheveux longs & dorés, mi- 
» gnonnement frifés &t enttértiflés en 
» mille crefpillens; un front voûté, 
#» reflemblant au ciel éclairci, blanc & 
poli comme albâtre ; deux yeux bien 
clairs, à fleur detête & aflez fen-. 
# dus, qui dardent avec une douceur 
» voluptueufe mille rayons amoureux, 
qui font autant de flèches forties du 
carquois d’ Amour. Deux fourcils d’é- 
bène, petits & en forme d’arc ; les 
joues ‘blanches & vermeilles comme : 
lis pourpré de rofe, montrant aux 
côtés une double foffette. La bouche 


b v 


' S 


ouvrages. On trouve à la fin du même livre les noms 


des Auteurs que Ferrand y a cité, & la life en eft 
fort étendue, , 


° = 
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de corail, dans laquelle fe voient 
deux rangées de petites perles orien- 
tales ; d’où fort une vapeur plus fua- 
ve que l’ambre & le mufc, plus fZai- 
rante que toutes les odeurs du Liban. 
Le menton rond & foffelu ; le teint 
uni, délié & policomme fatin blanc ; 
le col delait, la gorge de neige, 
& le fein parfemé d’æillets; der 
petites pommes d’albâtre, rondelec- 
tes, qui par petites lecoutfs d'amour, 
fe montent & fe baïflent, au milieu 
defquelles on voit deux boutons ver- 
délets & incarnadins , & entre ce 
mont jumelet, :unc large vallée... 
La peaud+ tout le corps comme jafpe 
& porphyre, à travers de laquelle 
paroiflent les petites veines... Bref, 
l'amoureux apperçoit dans fon aman- 


te les srente-fix beautés, requifes à 


perfeétion, & lagrace, qui eft par- 
deffus tout. » 


UNE fuite funefte de la mélancolie 


qui attaque les hommes, lorfque la rai- 
fon ne peut domter le tempérament 
irrité , eft la mutilation des parties re 
belles. Quoique ces exemples, heureu- 
fement pour l'humanité, ne fe ren- 
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contrent pas tous les jours; quelques À 
Médecins en ont recueilli aflez pour 
démontrer à quel point l’imagination 
troublée peut poufler un homme ro- 
bufte, qui veut facrifigr la Nature à/la 
Religion(a). Ceprécepte del 'Evangile: | 
Zly en aqui fe font fair Eunuqwes eux= 
mêmes pour le Royaume des Cieux, 
ayant été mal entendu par Origèse à 
qui enfeignoit la Grammaire à Alexan- 
drie , il réfolut d'exécuter à la lettre 
la perfe@ion qu'il fe perfaadoit que Je- 4 
fus-Chrift avoit propoié dans ces pa- ! 
roles : 1] ne reconnut fa rurpitude que 
lorfque Démétrius, Evêque d'Alexan- 
drie, leut fait dépoier y chafler & 
excommunier dans un Concile. Alors 
Origène eut honte defon état, & con- 
damna Îui-même l’a&tion qu'il avoit 
faite par un zéle mal entendu (5). 

_ Ily a quelques années qu’un jeune 
Religienx, continuellement tourmenté 
par les aiguillons de la chair & le feu 
de la concupifcence, forma aufli le 


(a) Voyez le Thearrum vite humanæ de Züinge- 
tus; le Traité des ns L 3 le Journal de Mideci= 
ne, er Eee 


(b) Traité des Eunuques, chap, VI, 
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monftrueux projet de détruire en lui 
le germe qui les faifoit éclorre. Il pré- 
Juda froidement à la deftrudion de 
fa virilité, par des expériences qu'il 
fit fur plufieurs animaux, & lorfqu’il 
fe crut aflez favant pour exécuter fur 
lui-même l’opération , il fe munit d’un 
rafoir, & exécuta avec une fermeté 
&t une conftance inébranlable une opé- 
ration aufli cruelle. Elle ne fut pas 
plutôt cerminée que fentant tout le 
poids du crime qu'il venoit de com- 
mettre, & craignant avec raïfon pour 
fes jours, 1l courut à la cellule de 
fon voifin, implorant fon afliflance. 
Ce malheureux guérit par les prompts 
fecours que lui donna le Chirurgien de 
Ja maifon (a). 

EN :1750,un jeune homme réfi- 
dant à Fayance en Provence, fe per- 
- Juada aufli qu'en mutilant les parties 
quin’étoient queles miniftres d’uneima- 
gination voluptueufe , il feroit exempt 
des idées Jafcives & importunes qui 
l’agitoient fans cefle, Il fe fit la même 


{ 2) Cette obfervation , envoyée à l’auteur du Jour- 
nal de Médecine, par Maïftral, Médecin à Quim- 


per, fe trouve dans le Journal pourle mois de Mars, 
de l’année 1758. 


$ 
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opération que le Religieux dont on 
a vu l’hiftoire, mais une hémorragie 
confidérable qui furvint , l’eut fait pé- 
rir au mémeinftant , fi un habile Chi- 
rurgien ne fût arrivé dans cette circonf- 
tance. Aprés fa guérifon, ce jeune hom= 
me prit l’habit d'Hermite, & fe retira 
. dans un hermitage auxenvirons de Bag- 
nole en Languedoc. Croiroit-on que 
ce malheureux n’eft guère plus tran- 
quille qu'avant fa caftration ? &t que 
cette terrible fouftraétion des parties 
qui féparent la liqueur féminale du 
fang, fait pas été capable d’emortir 
le feu de fon imagiration ! Un bour- 
eois de Fayance ayant demandé à ce 
nouveau Origène, s’il ne fentoit plus 
depuis fon état d’eunuque , les aiguil= 
lons de la chair, le bon Hermite ré- 
pondit avec franchife, la même chofe 
quant aux defirs (a). | 
IL ne faut pas juger du danger de 
l’opération qui prive l’homme de la 
faculté de multiplier fon efpèce, par les 
exemples que je viens de donner. La 
caftration , qui réuflit dans prefque tous 


1 


C o Voyez le Journal de Médecine, Septembre 
1759 
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les animaux , a des fuites prefatie tou- 
jours funeftes dans l’homme fait, parce 
qu'on eft obligé d'arrêter par la liga- 
ture du cordon /permatique, Fhémorra- 
gie qui furvient dans l’opération (a) : 
de-läà les convulfions affreufes, l’inflam- 
mation , la gangrène , le délire & en- 
fin la mort. C'eft à la bonne confti- 
tution du tempérament , & aux fecours 
de Parc, qu'il faut accribuer la guéri- 
fon des malheureux dont on a vu lhif- 
toire : un grand nombre a dû 'périr dans 
le moment même de l'opération (8). 


ERA SE IR À ETIENNE CA CC CE CRT ROSES 


{ai D’habiles Anatomiftes voudroient que l’on ne 
fit point ée lipature au cordon fpermatique pour arrè= 
ter l’hémorragie. M. Louws, célèbre Chirurgien & 
Secrétaire de Académie de Chirurgie , s’en eft ab{=. 
tenu plufñeurs fois fans aucun inconvénient. Un ban- 
dage compreflif peut (uffire pour’ arrêter le iang 
après avoir appliqué fur embouchure des vaiffleaux. 
les aftringens convenables. On trouve dans les Opé= 
rations de M. Garengeot, & dans l’ ’ratomie de 
Palfin , donnée par M. Petit , les moyens de prévenir. 
les accidens qu'occafñone la ligature du cordon des 
vaifleaux fperinatiques, | 


(b) Le {avant Auteur de l’#;foire Naturelle, dit 
[tom III, pag. 229. ] que Pamputation des tefticules 
n'eft pas forr dangereufe , & qu’on la pent faire à 
tout âge ; on a vu néanmoins dans la note précéden- 
te que d’habiles Chirurgiens ne regardent pas cette 
opération comme exempte de danger, pui‘qu'ils re 
cherchent les moyens de s’oppofer à des accidens. 
très-graves. qui fuivent la caftration. Elle doit étre 
d'autant plus dangereufe que l'homme avance vers fa 
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L'obfervation fuivante eft un exemple 
funefle, qui démontre les dangers de 
l'amputation des parties vériles : je la 
préfere à d’autres, parce qu’au moins 
elle n'offrira plus le trifte fpeétacle d’un 
homme qui , armé d’un glaive, porte 
fur lui des mains facriléges avec le: 
deffein d’immoler fa poftérité, Un pau- 
vre mendiant qui fodoit de ville en 
ville, avec un fac aflez bien fourni 
pendu au col , eut le malheur d’attirer 
les yeux d’un coupeur de bourfe, qui 
ayant remarqué que lorfque ce mifé- 
rable fe baifloit, le fac lui pendoïiten- 
tre les cuifles , prit fi bien fon temps, 
qu'un jour qu'il étoit à ramafler fes 
provifions devant une boutique, il 
s’'avança -par derrière , & lui coupa 
d'un feul coup le fac & les parties ex=. 
térieures de lagénération., Ce mendiant 
tomba à la renverfe, & mourut fur le 
* champ (4). | 

PO da ae A ra RG A ar PVR RE RE) 
perfe@&ion phyfique : dans l'enfance , il n’y a pas une 
correfpondance auffi intime des teflicules aux autres 
parties, les vaifleaux qui préparent la femence: 
n'ayant pas encore d'aétion ; mais après l’âge de pu- 
berté , il eft plus difficile d'interrompre tout d’uncoup 


& fans accidens , les fonétions des vaifleaux /perma= 
tiques. | 


[a] Didionnaire de Médecine, att, AMPUTATIO; 
tit, Amputation du Pénis, | ” 
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DANS ce Chapitre & dans les précé- 

dens, on a dû voir qu’à l’âge depuberté, 
l'ufage exceflif du phyfique de l'amour 
étoit une fource de maladies 3 je viens 
d'expofer lesaccidens qui réfultentdans _’ 
plufieurs perfonnes du befoin d'évacuer 
la liqueur féminale , ‘lorfqu’elle itrite : 
trop les organes, & fur-tout lorfqu’elle 
affete particuliéremenc le genre ner- 
veux. C’eft à chaque individu en par= 
ticulier à fe prefcrire des règles aflorties 
au tempérament, pour éviter deux ex= 
cès oppofés ; la diffipation qui épuife, 
&la continence qui dérange les fonc- 
tions de l’ame & du corps. Celui qui 
n'a que de l'imagination , & à laquelle 
ne répondent pas les parties qui y ont 
‘une relation intime, ne doit pas crain- 
dre les accidens que caufe quelquefois 
‘la retenue de l'humeur féminale : c’eft 
un feu que la Nature n’a pas allumé; 
il eft l’ouvrage des agens que j'ai dit 
exciter la puberté faëfice, Pour remé- 
dier à cette maladie, car je regarde 
comme telle cet état , il eft néceflaire 
de quitter les compagnies fufpeétes, de 
cefler les leétures dangereufes, (on 
fait bien de quels livres je veux par- 
ler, ) d’ufer d’alimens incapables de 
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porter le srouble dans nos efprits, de 
faire , (& ceci eft peut- étre l’eflentiel, } 
ufage de fes forces, en exerçant a 
corps peu à peu aux travaux. On peut. 
voir ce que j'ai ditdeces moyens d’at-. 
ténuerun cempérament idéal, fi je 
peut. m’exprimer ainf , aux chapitres 
IE & V de la première-partie de cet: 
Ouvrage. Il eft abfolument néceflaire 
de détruire cette prétendue puberté , 
pour que la Nature puifle faire paroître 
celle qu’elle accorde à ous les indivi- 
dus qui fuivent fes loix. £ 
A l’égard des jeunes gens, fur lef- 

quell'imagination a bien moins d’em- 
pire que les organes deftinés à l’'émou- 
voir ; je veux parler de ceux qui ont 
l'efprit chaîe, tandis que la matière: 
eft agitée continuellement; ce que j'ai 
dit ailleurs fait affez entendre. que 
tous les anti-aphrodifiaques n’anéan- 
tiront pas l'impétuofité du fluide qui 
cherche à s'échapper. Le remèdele plus 
efficace eft le mariage. C’eft lui qui 
prévient ou calme des accidens terri- 
bles , ces maladies de l’ame & du corps, 
d’où ona vu qu'il réfultoit des cataf.. 
trophes étranges , qui affligent la Na- 
ture en l’outrageant, 


Un 
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UN événement que les Anciens onc 
pris pour un prodige, & qui paroi 
tel à ceux qui n’obfervent que fuperfi- 
ciellement , eft ja métamorphofe , qui 
. s’eft quelquefois vu, d’une femme en 
homme. Ceft ici que je dois parler 
dé ces changemens merveilleux, parce 
qu'ils fe font fait à l’âge de puberté; 
& que d’ailleurs, comme on le verra 
plus bas, ils ont beaucoup de rapport 
avec les fignes qui annoncent cette 
. époque. 
On anommé Gynandres, les indi= 
_vidus, qui de filles font devenus hom- 
mes parfaits. Pline rapporte plufieurs 
exemples de cette. métamorpholfe fin- 
gulière : une fille de Curfula , ville du 
Duchéfde Spolero, dit ce Naturalifte, 
étant encore en puiflance de père & 
mère, devint garcon , & fut confinée 
dans une Ifle déferte, par Arrét des 
Arufpices. Lucinus Mulianus, dit avoir 
vu à ÂArgos un nommé ÂÀrefcon , qui 
autrefois avoit été marié pour femme , 
ayant nom Areftufa : mais que par 
trait de temps la barbe & Le memvre 
viril lui vinrent, & print depuis femme 
comme homme naturel, 1] dit auflr qu'a 
Smirne , il vit une fille changée em 


I, Partie, Y 
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garçon. Et moi, ajoute Pline , j’ai vu 
en Afrique Lucius Cofitius, bour- 
geois de Trifdita , qui avoit été changé 
de femelle en mâle’, le jour même de 
fes noces (a). | Mules: 
UNE fille pucelle de la Champagne ; 
fut changée en homme, & menée à 
Rome du temps de Conftantin, au 
rapport de St. Auguftin (6). Duval, 
dans fon Traité des Hermaphrodites, 
a raflemblé vingt-quatre obfervations, 
qui concernent ces changemens de 
fexe, & qui font en partie extraites de 
différens auteurs (c). » En un enfant 
» de notre temps, dit Duval d’après 
» Albert, une forme de tefticules fe : 
# manifeftoit en la partie fupérieure 
æ du /éin de pudicité : quand on eut 
# coupé une peau, fans la fracture de 
LD 
{a) Pline, Liv. VII, Chap. III ; Antoine de Pinet, 
#lans les notes qu’il a ajoutées au texte de Pline, cite 
pluñeurs filles qui devinrent hommes; entr'autres 


deux , âgées de quinze ans , & une nouvelle mariée, 
€ jour même de fes noces, 


(5) De Matrimoniis veteris nov æ lepise 


{c) Tralian, Tite-Live, Raphaël de Volterre : | 
Pontanus , Fulgofe, Amatus Luftanus , Philoftrate, ! 
&c. ont fournis les faits cités par Duval, mais parmi 


tefquels il s’en trouve pluñieuts qui ne méritent as 


gune CONANGEe 
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laquelle cet enfant, que l’on croyoit 
fille , n’auroit pu être habile au coir, 
les tefticules & le membre viril ap- 
parurent ; ainfi , de fille devint hom- 
me & print peu de temps après fem- 
» me, dont il eut plufieurs enfans(a).» 
_» UN Receveur des Tailles pour 
le Roi à Ss. Quentin, dit Ambroiïfe 
Paré (2), m'a affirmé avoir vu un 
homme à Rheims, lan 1660, le- 
. quel on avoit eftimé fille jufqu’à 
l’âge de quatorze ans, mais s’éjouane 
& folätrant, couché qu'il étoitavec 
unechambrière, fes parties génita- 
les d’homme.fe vinrent à dévelop- 
per. Le père & la mère le cognoif- 
fant être te} , lui firent par autorité 
de l’Eglife changer le nom de Jeanne 
à Jéan , & lui firent baïller habille- 
ment d'homme, » 
LE même Paré, a vu étant à Vitry- 
le - François, la fimenfe Germain- 
Marie ou Germain Garnier, qui de 
fille étoit devenue homme, Ce fut à 
l’âge de quinze ans, qu’étant obligée 
de fauter un fofié , elle fe trouva dans 


E Ÿ Ÿ 6 ÿY 
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(a) Traité desHermaphrodites chap, EV: 
(5) Liv, XXV, defes Œuyres, chap. VIR 
Rs 
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linftant pourvue des parties de Ja gée 
nération de l’homme, Le Cardinal de 
Lenoncourt, après les vifites & les 
informations néceffaires, nomma ce 
nouvel homme Germain, &c illui fut 
ordonné de quitter l’habit de femme 
pour porter celui de fon nouveau fexe. 
(a) Montaigne, qui a pu voir cet hom- 
me, qui étoit fort âgé, lorfqu'i! pafla à 
Vitry, ditqu’il y entendit unechanfon 
fort en ufage parmi les filles des en- 
virons , par laquelle elle s’avertiflent 
les unes les autres , de ne point faire de 
grandes en;ambées dé peur de devenir 
garçons comme Marie: Germain [5]. 
CETTE dernière obfervation , conf- 
tatée d’une manière authentique, prou- 
ve la force de la Nature pour repren- 
dre fes droits : car il ne faut pas croire 
que ces individus aient été réellement 
des filles avant l’âge de puberté, Fou- 
tes les parties de l’homme s’y trou- 
voient dès leur formation ; & une forte 
‘de foibleffe dans leur développement 
avoit jufqu’alors empêché qu’elles ne 
paru Men PSE ENRERAUES On voit beau- 


Ca) dem, Lot citatos 


CE) Efais dé a db liv, I, chap, xx, 
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*_ coup d’enfans qui naiflenc avec les tefa 
æicules cachés au - deflus des anneaux 
du bas-ventre ; ils paroïflent enfuite, 
& dans quelques individus, il faut qu’à 
l’âge de puberté, qui eft le moment 
où toutes les parties rendent vers leur 
perfetion & cherchent leur place, une 
maladie, un mouvement violent, tel 
qu'un faut ou une chûte, communique 
aux tefticules une agitation fübite qui 
les fafle defcendre dans le fcrotum. Il 
s’eft donc pu trouver des enfans qui, 
a avec les tefticules fitués comme je viens 
de dire, avoient encore la verge ou 
peu apparente , ou même cachée dans 
les tégumens : cette difpofition a dû- 
néceflairement former un plivertical , 
(3, PI. XV.) que l’on a pris, faute 
d’éxamen, pour les grandes lèvres; & 
à l’époque de la puberté , où nous avons 
vu que l’accroiffement des parties gé- 
nitales augmentoit en peu de temps, 
celles qui étoient propres à l'enfant fe 
font développées , 8tont parues à l’ex= 
térieur, dès qu’elles y ont été excitées 
ou par une titillation voluptueufe , ou 
par quelqu’effort. 
C’EST à quoi l’on peut réduire tour 
le merveilleux que les anciens ont dé- 
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bité fur ces prétendues transformations 
de femme en homme. A l’évard des 
hiftoires qu'ils nous ont laiflées, & par 
lefquelles il paroît que des femmes ma- 
* riées, & dont les époux n’avoient point 
à fe plaindre pour le phyfique de l’a=. 
mour , font devenues tout à coup des 
hommes capables de génération , il faut 
les regarder comme des hifloires ab= 
furdes & qui ne méritent aucune at 
tention («). Je dois encore ajouter, 
que les anciens ont plus d’obfervations 
que les modernes fur la métamorphofe 
d’une femme en homme, parce que 
plufieurs ont regardé comme pourvues 
des parties mâles de la génération, 
des femmes dont le cÆtoris avoit acquis 
une groffeur exceffive ,& dont lesnym- 
phes étoient devenues pendantes. On 
a vu, lorfque j'ai parlé de ces parties , 
juiqu’à quel degré elles pouvoient s’é- 
tendre dans plufieurs femmes. Il n’en 


(a) On en trouve plufeurs dans le traité des Her: 
maphrodites. Pontanus nous. parle de la femme d’ün 

. pêcheur, laquelle après quatorze ans de mariage, 
Jentitun membre viril, qui lus forcit fubitement de l'o- 
vale : ilparle encore d’une autre femme qui, après 

* douze ans de jouiffance fut dansle même cas. Il faut 
mettre ces hftoires avec celles qui aflurent que des 
hommes font devenus tout d'a çoup femmes & 
gui sonçusamme tslles, SE 
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a pas fallu davantage que le volume 
extraordinaire du clitoris, pour en im- 
pofer à des hommes peu inftruits, & 
leur faire regarder comme mâles, ou 
du moins comme ayant les attributs 
des deux fexes , des femmes qui ne l’é- 
toient que trop décidément. ( Voyez 
les fig. 4 & 5 de la PL XV.) 

C’EST ainfi que les femmes de cer- 
tains climats , pafleroient pour herma- 
phrodites dans le nôtre, fi l’on en ju- 
geoit par l’état des parties extérieures 
de la génération, On peut voir à c& 


fujet les favantes difcuflions dans lef- & 


quelles eft entré M.de P***#, fur les ” 
hermaphrodites de la Floride (a). | 

CHEZ la plupart des nations Eu- 
ropéennes, on laifle agir la Nature, 
lorfqu’elle travaille à conduire l’hom- 
me à la puberté : des cérémonies fu- 
perftitieufes & abfurdes , ne concourent 
point à déformer l’homme , à mutiler 
les parties qu'il a reçues de l’Auteur 
de toutes chofes. Si un ufage barbare 
facrifis encore dans quelques individus 
les germes d’une poftérité dont la Na- 


a) Recherehes philofophiques fur les Amériçains, 
quatrième partie, (eétion Es 
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ture doit pleurer l'avortement, on à 
lieu d’efpérer que dans ce fiècle phi« 
lofophique , on connoîtra enfin quil 
eft injufte, qu'il eft cruel de facrifier 
l’homme au talent, & que l'exéchtion 
d’une ariette, ne vaut pas l’ exiflence 
entière d’un homme. Cette opération 
funefte fera d'autant plus facile à étein- 
dre parmi les nations civilifées, que 
chez un peuple que nous regardons 
comme abruti, chez les Hottentots, à. 
qui la religion ordonnoit l'extradtion 
. d'un tefticule dans chaque individu , 
la coutume barbare qui exécutoit le 
* précepte eft enfin abolie. } 
C'ÉTOIT à l’âge de puberté que cha= 
que Hottentot étoit foumis à la caftra= 
tion. Elle fe faifoit avec beaucoup d’ap- 
pareil & des cérémonies auffi bizarres 
qu'abfurdes : j'en ai rapporté les cir- 
conftances dans la premiâre édition de 
cet Ouvrage, & je me hâte d’annoncer 
dans celle-ci que la raifon à prévalu 
enfin chez les Hottentots, & que lon 
peut dire avec M. de P.*** même dans 
un fens phyfique, que les Hortenrots ons 

commencé à dévenir des hommes (a). 
JE 


(a) Recherches fur les Américains, cinquiéme part, 
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* JE n’expoferai pas à mes Le@teurs, 
Je détail de tout ce qui fe fait dans 
divers pays pour ôter aux hommes leur 
virilité, & les rendre propres à répon- 
dre de la fidélité dés femmes qui leur 
font confiées. Quel fpe&acle d'horreur 
que tant, d'hommes mutilés en Tur- 
quie ; en Perfe, dans les Royaumes 
d’Aflän , de Pégu, de Malabar, & de 
tant d’autres, où l'on fait gémir Ja Na- 
ture fous le glaive de la cruauté ! Les 
hommes ainfi flétris méritent la con 
fiance plus ou moins grande de leurs 
maîtres ; à proportion, qu'ils ont été 
éloignés de leur état naturel. Ceux de 
ces malheureux auxquels on a laïffé 
l'organe qui annonce eflentiellement le 
fexe mafculin , ne peuvent tranquil- 
lifer leurs tyrans jaloux; on Îles croit 
encore capables de faifir ies ombres du 
plaifir, ou de communiquer une vo- 
Jupté imparfaite, aux triftes viétimes 
dont ils font les gardiens. Il faut que 
tout ce qui a l’apparence de [a virilité 


fe&. 1. Les cérémonies que j'ai dit s’obferver paur la 
caftration, fe trouventrapportées dansla L'efcription 
du Cp ;, &c. part M. Kolbe ; PX fffoire Naturelle de 
M. de Buffon ,tom. VI, & la première édition de cet 
Ouvrage, tom. 11, pag. 266 & fuiv. 
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foit anéanti , que la Nature ne puiffe 
reconnoître fon ouvrage , pour qu un 


Eunuque mérite la DEAR de fon. 
maitre ! Encore ne lobtient-il pas en 


tièrement, fi à la privation des par= 
ties Geuelles ,ilne joint une laideur, 


une d'Horqits affreufe. Un Ethiopien 
farouche eft hors de prix s'il eft hor» 
riblement noir, s’il a les dents écar- 
tées, le nez fort applati , les lèvres 


grandes & grofles, l’afpe& eHroyable.… hs! 


Un regard” de ces monftres doit flé- 
trir la beauté! 


LA Circoncifion eft bien différente 


de l'opération deftru@ive dontonvient 
de parler: celle-ci eft une loi de cli- 


mat fondée fur la néceflité, & cet uface 


de circoncire les enfans a du mains. 
pour objet la proprété, C'eft à l’âge | 
de puberté que les Orientaux circonei= 


fent leurs enfans ; & s’il en faut don- 
ner une raifon phyfique, on peut dire 


que dans Îles pays chauds où le pré- 
puce eft fort allongé & la tranfpira- | 
tion abondante , 1l y auroit à craindre ! 
que l’humeur qui fe trouve entre le : 


prépuce & le gland s’arrétät & causât 
des ulcères, fi on ne prévenoit cet ac- 
çcident par Le retranchement d'une pat= 
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tie du prépuce. L’amputation des nym- 
phes aux filles eft encore une circonci- 
* fion pratiquée, ainfi que je l’ai dit ail- 
leurs, pour parer des inconvéniens qui 
s’oppoferoient à la génération (a). 

L'USAGE de circoncire les enfans 
eft extrêmement ancien, & fubfite . 
encore dans la plus grande partie de 
lVAfies Chez les Hébreux, cette opéra- 
tion {e devoit faire huit jours après la 
naïflance derl'enfant ; en Turquie on 
ne la fait pas avant l’âge de {ept ou 
huit ans, &t même on attend fouvent 
jufqu’à onze ou douze ; en Perfe c’eiE 
à l’âge de cinq ou fix ans; aux Ifles 
. Maldives on attend que l’enfant en ait 
ept [2]. Les femmes du peuple ont en 
Perfe une fingulière fuperftition ; celles 
qui font ftériles s’imaginent que pour 


2e pau WC TMS NTSMMANAMRLEL ANT SEEN VON MRS RUES ed 


(a) On peut voir dans la quatrième partie des Re. 
“cherches philo/ophiques fur Les Américains, (Ke&. IV y 
des détails intéreffans fur tout ce qui a rapport à 
la circoncifion ; & à l'excifion. Ces détails, que nous 
ne pouvons donner ici, parce qu'ils tiennent à d’au- 
tres qui étendroient trop ce. Chapitre, démontrent 
clairement que la circoncifion a dû naître dans des, 
climats où elle étoit néceffaire ; qu'enfuite elle s’eft 
étendue dans quelques-uns où l’on pouvoit fe difpen- 
fer de la pratiquer, & que la Religion du pays y ap= 
pofa le {ceau de l'irrévocabilité. 


{] Hifloire Naturelle , tom. IV, 
2 
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devenir fécondes , elles n’ont qu'à. 
avaler la partie du prépuce qu'on re: | 
tranche dans la circoncifion ; c’éllle 
fouverain remède contte la ftérilité (ay. 

ON nauroit rien à dire, contre plu= 
fieurs nations, fi la circoncifion étoit« 
la feule chofe qui fc pratiquée parmi é 
elles à l’âge de puberté; mais outre 
Ja mutilation des parties de la généra=" 
tion , ileft encore enufage, chez quel-» 
ques peuples , une opération qui , fans | 
éteindre le germe de la volupté ,a poûr ! 
but d’empécher que l’on facrifie à la: 
mour : je veux parler de l':xfbula=n 
tion , qui eft entièrement oppofée à la, 
circonfion. Celfe nous a confervé la : 
méthode que l’on feivoit chez les an=W 
ciens pour procéder au éourlement des” 
enfans mâles, On tire, dit-il, le préet 
puce en dehors, & l’on marque desw 
deux côtés avec de l'encre, les endroits 


où l’on veut le percer : on traverfe en-” 


4 


ça) Ces femmes n’ont recours à ce moyen ridicw- | 
L 


d 


île , qu'après en avoir effayé d’autres, qui ne le font, 
pas moins ; ils confiftent à pafler fous les corps morts! 
des criminels qui font fufpendus aux fourches patibu-# 
laires ; à fe plonger dans l’eau qui a fervi aux Pee 
des hommes , &c, Voyez l'Hifloire Naturelle, toms » 
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füite la peau d’une anguille enfilée F- 
attachant enfuite les deux bouts du 
fil enfemble, on a foin de le remuer 
de temps en temps, jufqu'à ce que les 
cicatrices des trous foient affermies. 
On retire le fil, & on le remplace par 
une boucle où un anneau, qui eft d’au- 

tant meilleur qu'il eft plus léger (a). 
CEUX qui parmi les Moines orien- 
taux font vœu de chafteté , portent un 
très-gros anneau pour fe mettre dans 
l'impofibilité d’y manquer ; & ils font 
d'autant plus en vépération , que le 
poids de l’anneau eit plus confidérable, 
Quelques-uns peuvent s'ouvrir avec 
une clef, mais les Moines la dépofent 

chez le Juge du lieu. Quoiqu'il en foit, 
il ne faut pas moins regarder infibue 
lacion comme une pratique fuperiti- 
tieufe chez les Orientaux : elle ne peut 
s’oppofer au defir , ni au premier Higne 
qui l’annonee ; cliène peut même s’op 
pofer , puifqu” AUe faut dire, à ce que 
les hommes houclés ne fatisfaflent leur 
_ chair, puifque l’anneau qui n’embraffe 
que l'éstrémiré du prépuce, ne peut 
empécher une forte d’éreétion , & mé 


LS 


Ca) Didlionnaire de Médecine, art, INFIBULATIOs 


de la verge dans le conduit de la fem- 
me; enfin , il rend les hommes chaftes, 


{1 cette vertu ne conffte que dans la. 
privation de l'acte pos lequel les fexes 


s’unifient, - 


C’eft donc mal- x-propos que quel- i 


ques perfonnes croient que l’infibula- 

tion empêche l’éretion ; 1l réfulteroit 

des accidens dans les parties de la . 
£ 


nération , fi l’on vouloit que le 


& les efbrits. foient Contenus par . 
anneau, contre lequel il fe feroit des . 
efforts plus ou moiris grands felon le 
tempérament du fujet qui le porte.. 
En fappofant l’anneau d'un poidsaflez \ 
confidérable pour s’oppofer aux fluides | 
qui érigent la verge, il arrivera dans 


un jeune horame ardent ce qu’on ob- 
ferve dans les vieillards & les hommes 


a@oiblis , qui ont une imagination la£ 
cive ; un commencement d’éreétion . 


fufht pour provoquer l’émiffion de ps 
liqueur féminale. Au refte, on ne re 
gardera pas cette circonftance comme 


älne eut s oppofer cn ER à > ‘4 


un acte de vigueur, puifqu’elle fe ren- % 
contre dans les hommes affoiblis ou 


par l’âge; ou par les épuifemens c'eft ” 
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2 LR une maladie qui 'ESBE Féidre 
L'homme flérile, AY 


Les Romains avoient coutume de 
faire l’nfibulation aux enfans | qu'ils 
deftinoient à être chantres , à deflein 
de leur conferver la voix. Ti paroît , 
par quelques patiages de Martial, que 
ce peupi e faifoit un ufage bien moins 
décent de l'opération donc nons par- 
ons, & que queiques dames s’aflu- 
roient , part un anneau , dont elles 
avoi: LRe la clef, de la fidéliré de leurs 
ainans : hVeral fait méntion de cette 
coutume dans fa Satyre contre Îles 
femmes. 


Fin du Tome ficona. 
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